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INTRODUCTION 

Problématique 

Depuis quelques années, l‟Islam en France est un sujet très discuté, à l‟heure de la peur du 

terrorisme islamiste, et des tentatives d‟organisation du culte musulman par le Ministère de 

l‟Intérieur, (Conseil Français du Culte Musulman, formation des imams). Cependant, l‟Islam 

progresse en France depuis les années 70 déjà, à l‟époque où les immigrés Africains se 

sédentarisent en France et commencent à revendiquer la pratique de leur religion. Aujourd‟hui 

on sait que l‟Islam est la deuxième religion de France, bien qu‟on ne puisse comptabiliser 

objectivement le nombre de musulmans en France. 

En 1987, Gilles Kepel effectuait une des premières enquêtes qualitatives sur les musulmans 

de France
1
. Ses enquêtés étaient en grande partie des immigrés encore assez marginalisés pour 

certains, pour qui l‟Islam était une « citadelle intérieure » permettant de « se munir des 

agressions de l‟extérieur », c‟est à dire des Français. Son enquête posait plutôt la question de 

l‟intégration des musulmans (la plupart ayant immigré en France) dans la société française. 

Notre enquête se centre en revanche plus sur les pratiques religieuses des jeunes, qu‟ils soient 

nés en France ou qu‟ils y soient arrivés depuis peu, ils sont l‟avenir de l‟Islam 

Mais tout d‟abord, qu‟est-ce qu‟un musulman ? Afin d‟éviter tout débat théologique, et car il 

n‟incombe pas à des sociologues de trancher cette question, nous avons tout simplement 

choisi d‟accepter comme musulman toute personne qui se définit comme tel. D‟après une 

enquête statistique récente, parmi les jeunes qui se définissent comme musulmans, 85% font 

le Ramadan, 25% prient dans une salle de prière au moins 1 fois par semaine. On retrouve 

ainsi sous la bannière de l‟Islam des pratiques très variables, ainsi que des définitions très 

différentes de l‟islamité. 

Tout en essayant de dégager les constantes dans les pratiques des musulmans, nous nous 

efforcerons de ne pas effacer la diversité des pratiques de l‟Islam des jeunes en répondant aux 

questions suivantes. Dans quel espace social s‟inscrit la pratique de l‟Islam des jeunes 

musulmans ? Comment pratiquent-ils et vivent-ils cette religion au quotidien en France, pays 

non musulman? En quoi la pratique de l‟Islam est-elle reliée à la terre d‟Islam ? 

                                                 
1
 Kepel, G., Les banlieues de l‟Islam : Naissance d‟une religion en France, 1987, Paris, Seuil. 



 5 

Le choix du sujet 

Il faut noter que parmi les enquêteurs et rédacteurs de se dossier, il ne se trouve aucun 

musulman (mais trois athées (ou agnostiques), et un chrétien), et que nous avions pour la 

plupart des connaissances limitées sur l‟Islam. Cependant, nous étions déjà rentrés en contact 

avec cette religion, par des voyages en terre d‟Islam, et parce que nous côtoyons des 

musulmans tous les jours. 

 

A l‟origine de cette enquête, il y avait le thème « Les pratiques religieuses en partant de la 

culture matérielle ». En coordination avec trois autres enquêtes sur d‟autres religions 

(catholicisme, bouddhisme, judaïsme), nous avions projeté d‟étudier les pratiques religieuses 

des jeunes musulmans et comment elles pouvaient s‟insérer dans le quartier de Barbès (aussi 

appelé la Goutte d‟Or) dans le XVIIIème arrondissement de Paris, quartier connu pour sa 

forte concentration en population immigrée, majoritairement musulmane. Cependant les 

difficultés rencontrées pour réaliser des entretiens parmi la population de Barbès (cf. 

méthodologie), puis le fait que nous ayons réalisé la non-pertinence de cette question de 

départ, nous a permis de changer d‟orientation tout en gardant le quartier de Barbès et du 

jeune en toile de fond et en n‟ayant pas à modifier profondément le guide d‟entretien. 

Méthodologie 

Le mode d’accès aux entretiens et début du terrain 

Pour entrer en contact avec les enquêtés, nous avions envisagé plusieurs solutions, que 

nous avons pour la plupart expérimentées. Il s‟agissait pour nous au départ d‟effectuer des 

entretiens avec des individus résidants au sein du quartier de Barbès. Ainsi avons-nous en 

premier lieu entamé des recherches dans le but de trouver des associations qui pourraient faire 

la médiation entre nous et de potentiels enquêtés. Dès que nous avions réuni un certain 

nombre de contacts d‟associations, nous nous sommes rendus sur place pour les visiter. Bien 

souvent, nous nous sommes heurtés à divers problèmes face à ces associations de diverses 

nature, d‟associations « religieuses » à des associations pour la promotion de l‟informatique à 

la Goutte d‟Or. Dans l‟une d‟entre elles, deux des animateurs nous ont accueillis à l‟extérieur 

des lieux, mais néanmoins très chaleureusement, pour que nous puissions leur exposer ce que 
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nous voulions. Après leur avoir expliqué succinctement notre requête, ils nous ont 

longuement entretenus sur des questions purement théologiques, entendant nous exposer 

l‟Islam et ses principes, pour finalement nous proposer de nous convertir à la religion 

musulmane, pour éviter de « brûler en enfer ». En enquêteurs novices, nous les avons 

patiemment écoutés, pour qu‟en fait eux ne comprennent pas ce que nous voulions, pensant 

avec entêtement qu‟il n‟est pas possible de faire une enquête sur l‟inscription des pratiques 

religieuses des individus du quartier, mais qu‟il faudrait plutôt s‟entretenir avec des érudits 

pouvant nous exposer le « vrai » Islam. D‟autres associations nous ont abordés avec encore 

plus de méfiance, nous renvoyant encore à des Imams, ne saisissant pas vraiment ce que nous 

cherchions. La seule association qui nous ait fournit un premier contact était une association 

n‟ayant que peu de prise directe avec notre sujet initial : la « Goutte d‟Ordinateur », agissant 

pour la promotion de l‟informatique à Barbès. Par la suite, ayant constaté que le fait de passer 

par des associations pour trouver des contacts ne facilitait pas nécessairement notre tâche, 

nous nous sommes directement attaqué à la rue, en abordant de but en blanc de potentiels 

enquêtés. Nous avons ainsi trouvé une bonne partie de nos contacts, non sans difficultés ; les 

gens que l‟on peut trouver dans les rues de Barbès y sont pour beaucoup de passage et donc 

n‟y habitent pas, ou ceux qui a priori accepteraient la passation d‟entretien ne nous rappellent 

pas, ou ne viennent pas aux rendez-vous… Nous avons bien souvent constaté que lorsque les 

éléments féminins du groupe demandaient à de potentiels interviewés si ils voudraient faire un 

entretien, ils acceptaient toujours, mais s‟y dérobaient fréquemment ensuite. En effet, il nous 

est arrivé à plusieurs reprises d‟attendre de potentiels enquêtés qui en fait ne viendront pas, ou 

refuseront au dernier moment la passation. Ces difficultés récurrentes du fait de trouver des 

enquêtés résidant à Barbès nous a petit à petit dissuadé, pour que finalement nous ne  

cherchions plus des enquêtés habitant tout particulièrement à Barbès, élargissant de ce fait 

notre champ. Ce paramètre nous a de fait obligé à modifier notre approche ; il ne s‟agissait en 

effet plus nécessairement de la religion musulmane en partant de la culture matérielle chez 

jeunes s‟inscrivant dans le quartier de Barbès, mais bien partout dans Paris et en banlieue, 

sans pour autant supprimer nos questions sur Barbès. Ayant élargit notre champ, nous 

sommes allés recruter quelques enquêtés directement à l‟université, et d‟autres à la Mosquée 

de Paris, d‟autres enfin étaient des proches de personnes que nous avions déjà interrogées. 

Il nous a été également plus difficile de recruter autant de hommes de que femmes 

pour la passation, pour diverses raisons. D‟abord, elles sont beaucoup moins, à l‟inverse des 

hommes, dans les rues, et donc moins accessibles. Ensuite, il semble qu‟il soit plus difficile 

d‟aborder une femme musulmane, et d‟autant plus d‟accéder à son foyer. 
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La circonstance générale de la passation à prendre en compte également est le 

Ramadan, qui a eu des effets à double tranchant. Cette circonstance a dans un premier temps 

rendu notre recrutement plus difficile, certains potentiels enquêtés jugeant que ce n‟est « pas 

la bonne période » pour faire un entretien, où s‟en allant au milieu d‟un supposé rendez-vous 

pour aller rompre le jeûne. Néanmoins, cette circonstance a enrichi nos entretiens et les 

réponses qu‟ont fournit les enquêtés sur le Ramadan, en nous racontant ce qu‟ils vivaient, 

leurs journées pendant ce rite annuel.  

L’échantillon 

Cette enquête de terrain est basée sur quatorze entretiens semi directifs. La recherche 

initiale d‟obtenir des entretiens avec des gens habitants à Barbès s‟étant avérée erronée, notre 

échantillon se compose de jeunes musulmans provenant généralement de la région parisienne, 

et seulement un habitant Barbès. La moyenne d‟âge des enquêtés est de 23 ans, variant entre  

17 et 29 ans. Nous n‟avions pas d‟exigences particulières quant à l‟origine des enquêtés. Ainsi 

notre échantillon se compose sept musulmans d‟origine algérienne, trois d‟origine marocaine, 

trois autres d‟origine tunisienne, et enfin un malien (qu‟ils soient nés en France ou en dans 

leur pays d‟origine), deux femmes et douze hommes. 

La situation de chacun est résumée dans le tableau chacun : 

 

Nom Âge Occupation Situation  Pays d’origine Lieu d’habitation 

Allaïdine 25 Sans emploi En colocation Algérie Vitry-sur-Seine 94 

Camel 23 Etudiant Chez ses parents Algérie Choisy-le-Roi 94 

Djihad 27 Ouvrier En colocation Algérie Vitry-sur-Seine 94 

Farid 17 BEP Chez ses parents Maroc 19
ème

 

Hamid 20 Etudiant En colocation Algérie Noisy 95 

Kader 17 Lycée Pro Chez ses parents Algérie 19
ème

 

Kassim 23 Formation En colocation Mali 17
ème

 

Mohamed 26 Sans emploi En couple Maroc 18
ème

 

Mohssim 23 Etudiant Chez ses parents Algérie Vanves 92 

Nabil 29 Etudiant infirmier En couple Algérie St Denis 93 

Nadia 25 Employée RATP Chez ses parents Algérie 18
ème

 

Riadh 26 Prof – étudiant En colocation Tunisie Aubervilliers 93 
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Sarah 20 Etudiante Chez ses parents Tunisie Fontenay-sous-Bois 93 

Youssef 22 Technicien Chez ses parents Tunisie Villeneuve-le-Roi 94 

 

Le codage des verbatims dans le dossier a été mentionné de la façon suivante : 

(Prénom de l‟enquêté ; âge ; occupation ; situation ; pays d‟origine ; lieu d‟habitation)  

Illustration avec l‟exemple de Allaïdine (Allaïdine ; 25 ans ; sans emploi ; en colocation ; 

Algérie ; Vitry-sur-Seine 94)  

Le terrain : La passation 

Une fois les enquêtés recrutés, il n‟a dans l‟ensemble pas été aisé d‟accéder à leurs 

foyers comme nous l‟entendions. En effet, nous pensions, en effectuant la passation chez les 

enquêtés, être en mesure d‟observer leur intérieurs et les possibles objets religieux qu‟ils 

possèdent. Néanmoins, seulement deux enquêtés ont acceptés que la passation se fasse à leur 

domicile. De fait, certaines circonstances de passations étaient relativement incorrectes 

méthodologiquement parlant, qu‟il s‟agisse d‟entretiens effectués dans des endroits bruyants 

ou en extérieur… Par ailleurs nous avons été confrontés à plusieurs reprises à des retards 

répétés des interrogés, ou encore des circonstances de passations inattendues, telles des 

interrogés accompagnés d‟amis et n‟acceptant pas de s‟en séparer… Enfin, l‟un d‟entre nous a 

essuyé un refus d‟enregistrement d‟entretien de la part de l‟un de nos enquêtés.  

Annonce de plan 

 Ce rapport d‟enquête est composé de trois parties, qui ont chacune les pratiques 

religieuses des jeunes musulmans en toile de fond. 

La première partie s‟axera sur la dimension collective ou individuelle des pratiques, et de 

l‟apprentissage de la religion. Pratiques collectives qui se font au sein de la famille ou entre 

amis principalement. 

La deuxième partie se focalise plus sur le respect des pratiques et des prescriptions religieuses 

en fonction des dogmes religieux vus objectivement et en fonction de ce que les individus 

voient comme important. Ce qui permettra d‟en tirer différentes catégories de pratiquants. 
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Enfin, la troisième partie tente de rendre compte de l‟espace dans lequel s‟inscrivent ces 

pratiques. En partant d‟abord du « Bled » (cf. glossaire) pour arriver au foyer familial, en 

passant par le quartier du jeune et le quartier symbolique de Barbès. 
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I. PRATIQUES RELIGIEUSES COLLECTIVES ET 

INDIVIDUELLES 

La pratique de l‟Islam tend à s‟équilibrer relativement entre usages collectifs et usages 

individuels. 

Les enquêtés montrent en effet d‟un côté l‟importance de la famille comme élément essentiel 

et structurant de la pratique religieuse, mais également dans quelle mesure la religion 

structure en un sens la vie familiale, à quel point les rites religieux rassemblent et cimentent 

les liens de parenté. La famille éduque et participe constamment de la vie religieuse de 

l‟individu, mais aussi et surtout exerce un contrôle essentiel sur celui-ci. A côté de cela, et en 

particulier pour les enquêtés immigrés qui n‟ont pas ou peu de famille à Paris, les amis 

(musulmans essentiellement dans ce cas) sont bien souvent omniprésents dans les pratiques 

religieuses, se substituant parfois totalement à la famille dans tous les rôles ou fonctions 

qu‟elle peut habituellement remplir (apprentissage religieux, mise en pratique des rites et 

fêtes, contrôle social sur l‟individu…). Enfin, l‟Islam relève d‟un aspect personnel dans les 

pratiques religieuses permettant au croyant de se retrouver pleinement dans sa religion. Peu de 

pratiques tiennent cette caractéristique mais la prise de recul sur son attitude religieuse et 

spirituelle et l‟apprentissage de la religion musulmane sont essentiels à la perception de celle-

ci par le fidèle.  

A. Les pratiques collectives : Famille et Religion 

 Pratiquer la religion musulmane signifie respecter interdits et obligations. Or au sein 

des obligations que cette pratique implique « bon nombre [...] sont en rapport avec la 

famille », qui de fait « est un élément fondamental dans la vie du croyant ».
2
 En effet, de la 

naissance à l‟âge adulte, le musulman est constamment encadré de diverses manières dans sa 

pratique religieuse par sa famille. Comme nous allons le voir, la famille éduque en premier 

lieu l‟enfant à la religion, puis, quand il grandit, cette même cellule, participera fortement du 

« contrôle social religieux », vérifiant ainsi que l‟individu reste dans le bon chemin, respecte 

les principes de l‟Islam. Enfin la communauté familiale qui entoure l‟individu est en elle-

                                                 
2
 CESARI, J., Être musulman en France aujourd’hui, Hachette, 1997, page 75. 
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même essentielle en ce que, comme nous le disions plus haut, pas ou peu de rites musulman 

peuvent en théorie d‟organiser sans elle.  

1. L’éducation, l’apprentissage religieux : l’importance de la 

famille 

La religion est essentiellement transmise de générations en générations par filiation. 

En effet, « selon la loi religieuse, le père a des obligations envers ses enfants. Il doit les 

nourrir et les éduquer à la religion »
3
. Dans le cas de la religion musulmane en terre d‟accueil, 

la France, on constate différents processus d‟éducation à la religion, suivant les situations. La 

famille, qui est un élément décisif dans la pratique religieuse de l‟Islam en général, l‟est donc 

principalement aussi et en particulier dans l‟éducation religieuse des enfants. 

Qu‟elle ait eu lieu « au Bled » (cf. III.) ou en France, l‟éducation des jeunes musulmans a pu 

être opérée (ou pas) par la famille de diverses façons et surtout par différents acteurs au sein 

de celle-ci. De même, elle est vécue de différentes manières par les jeunes qui la reçoivent. 

a) La famille comme instance prédominante dans 

l’apprentissage religieux pour les musulmans émigrés 

La France ne présentant évidemment pas un environnement religieux similaire à celui 

du Bled, où les enfants baignent dans la religion du matin au soir (école, Muezzin…), il est 

nécessaire qu‟un effort particulier soit fait pour prolonger la tradition religieuse en terre 

d‟accueil. Certains enquêtés le soulignent en expliquant qu‟en tant que musulman habitant en 

France, il faut pratiquer la religion pour ne pas « l’oublier ». 

 Eduquer l‟enfant à la religion musulmane nécessite donc dans ce cas une attention toute 

particulière ; or les parents semblent être la seule instance en mesure de le faire cet effort. Ils 

vont devoir, si ils le désirent, faire eux-mêmes la démarche de l‟apprentissage qui va mener 

l‟enfant à la pratique de l‟Islam, puisque l‟environnement dans lequel évoluent généralement 

les enfants ne les y oblige pas nécessairement, car le contrôle social est moins fort et moins 

omniprésent qu‟il ne l‟est au Bled. C‟est pour cela que seule la famille peut réellement jouer 

dans ce cas le rôle d‟intermédiaire entre l‟enfant et la religion et sa pratique. 

                                                 
3
 CESARI, J., Être musulman en France aujourd’hui, Hachette, 1997, page 77. 
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L‟éducation religieuse, qu‟elle soit opérée directement par la famille qui transmet la plupart 

du temps elle-même aux enfants les bases de la religion musulmane, voire parfois une 

connaissance plus approfondie de celle-ci, ou qu‟elle soit indirectement opérée par le biais 

d‟instances parallèles (les cours et autres, qui sont avant tout le fait d‟une volonté des parents 

de donner à leurs enfants une bonne éducation à la religion), ne peut donc, quand elle est 

offerte (ou imposée) à l‟enfant dans son jeune âge, qu‟être le résultat d‟une décision familiale. 

 

Les parents peuvent combiner plusieurs procédés pour inculquer à leurs enfants la pratique de 

la religion musulmane. Beaucoup d‟enquêtés évoquent l‟apprentissage direct avec leurs 

parents, qui apprendraient à leur enfants des Sourates, de manière à savoir faire la prière. Une 

autre possibilité choisie par les parents est le recours aux cours de religion ou école Coranique 

(payants), où les enfants apprennent la religion. 

« Non en fait mon père m’avait mis dans une école privée dans le 16
ème

 . Un 

établissement scolaire arabe privée, j’y suis allé pendant deux ans, toutes les matières 

étaient en arabe. » (Farid ;17ans ; BEP ; chez ses parents ; Maghrébin ; La Chapelle 

19
ème

) 

La transmission des traditions religieuses peut également se faire par d‟autres biais. Le don 

d‟objet peut être un de ceux qui se fait le plus tôt et signifie le plus. Les objets religieux 

« légitimes », même si ils ne sont pas en grand nombre dans la religion musulmane revêtent 

malgré tout une importance certaine. Le Coran, objet à sens religieux par dessus tous les 

autres pour les musulmans prend alors un sens unique car c‟est le seul qui est perçu par tous 

comme légitime. 

« Non nous on a pas des objets, ça ça existe pas, il y a (rien) sauf le Coran dans 

l’Islam. ( …) Mais il y a pas des objets et tout. La prière c’est tout. Rien. » (Djihad ; 

27 ans ; ouvrier ; en colocation ; Algérie ; Vitry-sur-Seine 94) 

Offrir un Coran à un enfant est donc hautement symbolique, c‟est le premier pas vers 

l‟apprentissage de la religion ; or c‟est un rôle que la famille remplit. 

« C’est ma mère qui me l’avait donné (le Coran) quand j’étais toute petite. D’ailleurs 

les bébés ils leur mettent un petit pendentif avec un Coran. Une sourate ? Oui ou le 

coran même. » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-

Bois 93). 

Certains parents semblent instaurer la nécessité d‟une pratique religieuse, ou du moins la 

croyance en Dieu, voire la soumission à l‟Islam, en développant la peur du Dieu chez l‟enfant 

dès son plus jeune âge, comme l‟explique l‟un des enquêté. 
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« Enfant…Oui, je sens mais… je sens pas quand j’étais enfant parce que je suis 

enfant, je connais pas bien. Mais j’ai peur comme ça du Dieu, j’ai peur des choses. 

Parce que mes parents toujours ils disent attention, attention, tu fais pas ça, tu fais pas 

ça, ça c’est interdit, ça c’est interdit, c’est interdit. » (Djihad ; 27 ans ; ouvrier ; en 

colocation ; Algérie ; Vitry-sur-Seine 94) 

Les parents semblent comme par exemple ici n‟être généralement que des passerelles vers une 

certaine autonomisation de l‟apprentissage religieux (cf. I. C.), dans ce cas précis en 

instaurant la peur de Dieu, qui représentera alors par la suite une menace planant alors 

constamment sur le croyant si il ne pratique pas correctement. Beaucoup d‟enquêtés parlent 

donc par ailleurs de l‟éducation relative qu‟ils ont reçu de leurs parents, puis de leur propre 

chemin vers la religion. 

Nonobstant, au sein même de la cellule familiale, les rôles sont distribués de manière évidente 

en ce qui concerne les impératifs éducatifs. 

b) Constantes relatives dans l’attribution de l’autorité 

Au sein même des familles musulmanes, les rôles dans l‟éducation des enfants à la 

religion semblent être clivés. En effet, le père est le premier cité par les enquêtés lorsqu‟il 

parlent de leur éducation ; il apparaît comme celui qui guide l‟enfant dans son apprentissage, 

lui donne les premières directives dans sa vie religieuse, tenant le rôle principal du grand 

décideur, même si c‟est aussi celui sur qui reposent le plus d‟obligations et de 

responsabilités
4
. 

« La religion ? Ca a commencé par mon père, après j‟ai vu que ça 

m‟intéressait.(…) Même quand j‟étais petit, comme ça, mon père il me disait de faire, 

alors je le faisais des fois.» (Farid ; 17ans ; BEP ; chez ses parents ; Maghrébin ; La 

Chapelle 19
ème

) 

Le père est donc également celui qui montre l‟exemple dans le foyer, la personne dont 

on reproduit les gestes. 

« Avec mes parents, j’ai appris la prière, j’ai lu le Coran et des fois j’allais à la 

Mosquée. On suivait mon père et on priait. C’est lui qui animait la prière dans le 

salon... » (Kassim ; 23 ans ; formation ; en colocation ; Mali ; 17è) 

Néanmoins, son autorité dominante par rapport à celle de la mère dans les ménages en terme 

d‟éducation n‟est pas nécessairement légitimée par des connaissances ou pratiques en rapport. 

                                                 
4
 CESARI, J., Être musulman en France aujourd’hui, Hachette, 1997, page 77 
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« Mon père l’est moins que ma mère (pratiquant), mais je priais avec lui quand j’étais 

petit. Et ça m’arrivait de prier avec ma famille après. » (Hamid ; 20 ans ; étudiant ; en 

colocation ; Algérie ; Noisy 95) 

Le père est donc par-dessus tous les autres acteurs celui qui décide, et dont les paroles sont 

respectée, comme le reflètent les dires des enquêtés, qui évoquent presque toujours d‟abord 

leur père quand il s‟agit d‟apprentissage à la religion. Mener l‟éducation de ses enfants et les 

guider dans le début de leur vie religieuse parait donc pour le père de famille être un devoir 

qu‟il ne peut pas déléguer à la mère, qui elle est reléguée à des tâches éducatives que l‟on peut 

juger comme plus « sensibles » que celles auxquelles le père se livre.  

« Non je sais pas j’étais petite et je me rappelle qu’elle (sa mère) m’a dit je te donne 

ce Coran et tu dois le garder parce que ça te protège. Je sais pas c’est comme quand 

ma mère elle me donne une main de fatma, tu dois toujours la porter parce que… (…) 

bon moi j’y crois (aux pouvoirs de la main de Fatma) parce que ma mère y croit.» 

(Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93). 

Les mères « n‟exercent pas ou rarement leur autorité [...] ce sont les pères qui exercent ce 

rôle, elles ne dispensant que tendresse » dans un contexte familial « patrilinéaire et 

patriarcal »
5
. 

c) Educations et réactions : Recul critique par rapport à 

l’éducation reçue. Visions quant à l’éducation que l’individu aurait 

désirée, pour lui ou ses enfants 

Les enquêtés parlent évidemment toujours de leur éducation de manière subjective. 

Néanmoins, il semble que certains aient un recul critique plus important que d‟autres, que ce 

recul génère au demeurant un jugement positif ou négatif. 

(1) - Recul critique négatif : mécontentement et 

divergences. Possible évocation d’un idéal tout autre 

En règle générale, il semblerait que les parents de la plupart des jeunes enquêtés aient tenté 

d‟inculquer à leurs enfants la pratique de l‟Islam, avec plus ou moins de succès. Dans 

certaines familles, le respect de la pratique religieuse est violemment imposé par les parents. 

                                                 
5
 CESARI, J., Être musulman en France aujourd’hui, Hachette, 1997, pages 82-83. 
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« Moi mon père des fois il me foutait des tartes parce que pendant la prière je cassais 

le rythme de la prière. » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du soir ; en couple ; 

Maroc ; 18è). 

 L‟éducation religieuse peut dans ces cas-là, être assez mal vécue par les enfants. C‟est la 

situation de certains enquêtés, qui considèrent que leurs parents ont pu les « endoctrin[er] 

dans l’Islam », qui leur a été « rabâché». L‟un d‟eux a par la suite réagit à cette éducation par 

un rejet relatif de la religion. 

« Ma mère m’a dit il faut que tu pries, mais dans le fond ça m’a gavé au bout d’un 

moment. » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du soir ; en couple ; Maroc ; 18è). 

L‟enquêté porte sur son éducation un regard acerbe et, aujourd‟hui plus âgé, il s‟est détaché 

de la religion, et ne fait pour exemple même plus le Ramadan, même si il se considère 

« complètement musulman ». En outre, on trouve également des réactions moins violentes, 

mais néanmoins relativement critique sur l‟éducation religieuse. 

« Moi des fois aussi je me disais les autres ils font alors moi aussi j’ai envie de faire, 

j’ai envie d’essayer. Mais c’est quand on essaye qu’on voit, et comme ça on peut le 

faire plus jeune. Après on voit les conséquences. » (Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez 

ses parents ; Algérie ; 19è) 

On constate aussi l‟occurrence d‟un autre type de recul critique, lorsqu‟au contraire l‟enquêté 

estime qu‟il n‟a pas reçu suffisamment d‟éducation religieuse.  

«  C’est une obligation que les parents doivent donner à leurs enfants. Mais nous tu 

vois, comme mes parents sont venus en France, tu sais pour eux c’était apprendre à 

leur enfant l’école française… A s’instruire ; et bien ils ont négligé le côté école 

Coranique. Mais normalement c’est une obligation et le jour où ils vont mourir ils 

vont rendre des comptes là dessus. : Pourquoi vous avez pas appris à vos enfants le 

Coran ? » (Nadia ; 25 ans ; employée RATP ; chez ses parents ;  Maroc  18
ème

) 

Dans ce cas, l‟enquêté considère que c‟est un devoir qui incombe aux parents que 

d‟éduquer leurs enfants à la religion. L‟interviewé exprime par ailleurs son désir de ne pas 

reproduire cette erreur, malgré le fait qu‟elle lui paraisse compréhensible.  

« Mais moi je ne ferai pas la même erreur. C’est à dire que quand j’aurai des enfants, 

dès qu’ils auront quatre ans et qu’ils iront à la maternelle, ils iront à l’école 

Coranique apprendre la religion. » (Nadia ; 25 ans ; employée RATP ; chez ses 

parents ;  Maroc  18
ème

) 

Comme dans le cas de cet enquêté, il n‟est pas rare qu‟en cas de migration vers un pays 

non musulman, ce type de dissensions au sein de la famille arrivent, et qu‟aux parents l‟on 
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« reproche d‟être éloignés de l‟Islam et d‟avoir imparfaitement transmis une religion dont 

ils ignorent la vérité profonde. »
6
 

(2) - Faible recul critique, possible désir de reproduction 

de l’éducation reçue 

Pour d‟autre, la situation semble beaucoup moins questionnée. Certains interviewés ne 

montrent en effet aucun regret ou n‟émettent pas de critiques particulières quand ils évoquent 

l‟éducation religieuse qu‟ils ont reçue. Ils voient leur apprentissage religieux comme standard, 

habituel, et ne semblent pas enclins à s‟épancher sur le sujet. 

« A la manière normale, quoi, euh... Un peu de religion, un peu de…Euh, normal quoi. 

Ils t‟ont donné des cours de religion quand tu étais jeune ? Euh…(Il hésite) Ils m’ont 

appris, euh, quelques sourates, euh, j’ai lu le Coran mais en français…sans plus… 

(Silence). Vie normale… » (Youssef ; 22 ans ; technicien ; chez ses parents ; Tunisie ; 

Villeneuve-le-Roi 94) 

Ici l‟éducation religieuse ne semble pas être perçue par l‟enquêté comme quelque chose de 

souple, ou d‟amovible. Il y aurait une manière « dans la norme » d‟éduquer ses enfants à la 

religion, manière qu‟il ne remet pas en cause, et considère comme non marginale. Le même 

enquêté décrit l‟éducation qu‟il a reçue comme ne l‟ayant visiblement pas fait se sentir 

contraint ou forcé et apparaissant comme relativement laxiste. 

« Au Bled, et puis là-bas, mon père m’a dit si tu pouvais suivre, genre d’apprendre un 

peu la, la prière, j’ai dit ouais. » (Youssef ; 22 ans ; technicien ; chez ses parents ; 

Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94) 

Ce type d‟interviewés semble ensuite assez enclin à reproduire l‟éducation que leurs parents 

leur ont donné, sans apparemment désirer de changements relatifs à la manière d‟approcher la 

religion en elle-même. 

« Comme moi avant, mon père il me disait fais ça, fais ça, fais ça, et c’est tout. Moi aussi 

j’ai fait ça mais moi j’aimerais bien que mes enfants ils restent pas ici en France. » 

(Djihad ; 27 ans ; ouvrier ; en colocation ; Algérie ; Vitry-sur-Seine 94) 

(3) - Recul critique positif 

                                                 
6
 KHOSROKHAVAR, F., L'Islam des jeunes, Essais Flammarion, 1997, page 177. 
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Un autre type de réaction à l‟éducation reçue est le recul critique positif sur celle-ci, lorsque 

l‟enquêté porte un jugement de valeur appréciatif sur celle-ci, et la perçoit comme non 

habituelle. 

« Moi j’ai eu la chance d’avoir des parents qui… Ils m’apprenaient pas pour euh… pas 

pour m’imposer les choses mais plutôt pour que je découvre toute seule… je me fasse une 

idée de la chose tu vois. (…)Pas du bourrage de crâne c’était pas du tout ça. » (Sarah ; 20 

ans ; étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

L‟enquêté semble être content de l‟éducation reçue et en reconnaît les forces : ne pas 

obliger un enfant à pratiquer l‟Islam ou croire en Dieu lui semble être pour lui une bonne 

chose. L‟interviewé comprend et appuie la manière qu‟ont eu ses parents de faire son 

éducation religieuse, est en accord avec la « philosophie » de ses parents qu‟il reprend à 

son compte dans ses propos. 

« Donc en fait je savais très jeune comment prier. Mais je ne l’avais pas encore fait. 

Pourquoi ? Parce que mes parents me disaient que ça devait venir de moi. C’est pas eux 

qui z’allait, pardon qui allaient m’obliger à faire la prière, parce que ça n’a pas de 

sens. »  (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

2. Contrôle social familial par rapport à la religion 

 L‟Islam est une religion lourde en obligations et interdictions. Le respect des principes 

énoncés par le Coran implique ainsi visiblement une soumission rigoureuse. Pour qu‟elle se 

mette en place, et en tout particulier dans un pays dont la religion dominante n‟est pas l‟Islam, 

on peut compter sur différents facteurs. En effet, divers processus se superposent pour 

contrôler le croyant dans son respect des dogmes. En premier lieu la foi de l‟individu bien 

évidemment, même si d‟autres instances ne sont pas à négliger. Le contrôle social au niveau 

religieux, quel que soit sont origine, semble être l‟une de celles qui a le plus de poids de ce 

point de vue. Il apparaît comme étant en grande partie appliqué par la famille, tout 

particulièrement dans le cas des émigrés ; les amis peuvent néanmoins également être une des 

instances du « contrôle social religieux », comme nous le verrons plus loin (cf.I.B.) 

 

 Le contrôle social concernant la religion exercé par la cellule familiale est bien 

évidemment dans le prolongement de l‟éducation religieuse que l‟individu a reçue dans son 

enfance par cette même cellule ; il est donc respectivement plus ou moins fort selon les cas, et 

l‟autorité dominante exerçant le contrôle social semble être une fois de plus celle du père.  
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Ce contrôle ne devient une contrainte que lorsque l‟individu se dérobe des obligations qu‟il 

aurait en tant que musulman pratiquant. Certains ont conscience des problèmes qui pourraient 

se poser si ils déviaient de la trajectoire religieuse initialement imaginée par les parents. 

« Heureusement ça c’est bien passé parce que je suis musulmane. Mais des fois je me 

demande ce qui se serait passé si j’avais décidé d’être athée de me convertir à une 

autre religion. Tu sais ce qui se serait passé ? Oui je sais très bien, j’en suis très 

consciente. J’ai une amie qui a deux parents très pratiquants et elle a choisi d’être 

athée et ça pose plein de problèmes. » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; 

Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

 

Il semble que les parents des enquêtés perdent beaucoup d‟influence sur leurs enfants dès 

qu‟ils atteignent un certain âge. En effet, ils se séparent de leurs parents et peuvent leur mentir 

sur leurs pratiques avec facilité. 

« Donc pour revenir au Ramadan est-ce que tes parents acceptent le fait que tu ne 

pratiques pas le Ramadan ? Je leur mens. » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du 

soir ; en couple ; Maroc ; 18è) 

Néanmoins, ce n‟est pas parce qu‟il devient plus facile à l‟enquêté de désobéir à ses parents 

que cela signifie que le contrôle social par rapport à la religion s‟est relâché ou que l‟estime 

portée à l‟avis de la famille n‟existe plus bien au contraire. Ce contrôle est plutôt redouté et ce 

que pense la famille reste important pour celui qui le subit. 

« Ils pensent que tu le fais (le Ramadan) ?  Ouais. Parce que j’ai pas envie de me faire 

engueuler pendant une heure.  T‟as peur qu‟ils ne t‟acceptent plus dans la famille ? 

Oui. » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du soir ; en couple ; Maroc ; 18è) 

Concernant des pratiques de type prières ou Ramadan, il semble que les enquêtés puissent 

cacher à leurs familles leurs manquements aux principes de l‟Islam. Nonobstant pour des 

questions plus importantes telles les relations amoureuses, il semble plus difficile pour les 

enquêtés de pouvoir échapper sur le long terme au contrôle parental et donc au respect des 

obligations que celui-ci implique, ce dont les enquêtés ont conscience. 

« Si j’avais une copine ?… D’abord mon père il me parlerait, il me demanderait si 

c’est vraiment la bonne. C’est chaud de trouver une vraie femme pour la vie. Puis 

après au niveau de la religion il n’y aura pas de problème, il s’en souciera pas vu que 

c’est ma vie. C’est moi qui décide, mais bon je dois rester avec elle jusqu’à mon 
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mariage, et sans coucher avec elle. »  (Farid ; 17 ans ; BEP ; chez ses parents ; 

Maghrébin ; La Chapelle 19
ème

) 

Les enquêtés mettent généralement en exergue d‟abord leurs libertés par rapport aux possibles 

exigences des parents, avant de revenir par la suite aux contraintes que ceux-ci imposent, qu‟il 

s‟agisse d‟abstinence sexuelle jusqu‟au mariage, ou de conversion à l‟Islam pour les mariées 

non musulmanes. 

« Là c’est normal que je lui présente ma femme. (…) Ah, ils acceptent tout. 

Franchement ils sont pas ouais, françaises non, juifs non, chrétiennes non…Mais (en 

cas de mariage), c’est vrai qu’il faudra qu’elle se convertisse à l’Islam. » (Youssef ; 

22 ans ; technicien ; chez ses parents ; Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94) 

En outre, les enquêtés évoquent à plusieurs reprises un contrôle parental strict et à la fois 

permissif. Comme concernant l‟éducation, ces occurrences se superposent bien souvent à des 

questions de clivage sexuel dans l‟autorité, le père veillant d‟abord à ce qu‟on respecte 

l‟autorité qu‟il représente tout en étant un minimum permissif, la mère étant quant à elle plus 

compréhensive, prête à écouter et passer sur les manquements passagers aux interdictions de 

ses enfants, et peut-être plus particulièrement ceux de ses filles. 

On constate par exemple un cas où un parent permet, et un autre qui n‟en a pas conscience 

mais qui ne permettrait pas. 

« Mes parents… en fait chez nous, on a toujours ce truc… ma mère le savait (qu’elle 

allait en boîte) mais pas mon père elle savait qu’il fallait qu’on passe par-là et puis 

voilà. Genre connaître ce……qu’il ne fallait pas faire, exactement. »  (Nadia ; 25 ans ; 

employée RATP ; chez ses parents ;  Maroc  18
ème

) 

Ici la mère fait preuve de compréhension envers sa fille et l‟autorise à sortir, car elle dit 

« savoir » qu‟il est inévitable que sa fille désobéisse, et qu‟il serait même peut-être important 

qu‟elle le fasse. Cela confirme l‟assertion que nous faisions plus haut : la mère est sans doute 

assez souvent celle des deux parents qui écoute et comprend, possiblement plus sensible à la 

cause de ses enfants. 

Par ailleurs dans un autre cas, le père ignore les relations amoureuses du fils, alors qu‟il 

semble être très conscient de leur existence. 

« Non, non, ça ne les dérange pas du tout (qu’il sorte avec une fille et en plus une non 

musulmane), des fois pendant la période du Ramadan je les ramenais à la maison, 

elles mangeaient à la maison, ils kiffaient…(…)Bon c’est vrai je leur disais pas que 

c’était ma meuf quoi, je leur disais que ouais c’était une copine à moi, que j’étais avec 

elle à l’école, ceci cela quoi. (Il rit). C’est vrai que je vais pas en parler à mon père, 
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non jamais…C’est un minimum de respect quand même… » (Youssef ; 22 ans ; 

technicien ; chez ses parents ; Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94) 

L‟accord est tacite entre le père et le fils. Il n‟aura aucune remarque si il ne présente pas une 

jeune fille comme sa « copine », mais en revanche, personne n‟est naïf quant à la relation 

réelle entre le fils et la jeune femme en question. Dans ce cas, le respect du père semble passer 

avant le respect des dogmes. En outre, presque tous les interviewés évoquent clairement ou 

indirectement l‟autorité prédominante du père par rapport à la mère au sein de la famille. 

« Tu vois chez nous c’est le père, tu vois tu n’oses pas le contredire.(…) Tu vois le 

père il a une prestance… la mère aussi, mais… l’autorité de la mère on peut la 

contredire, mais mon père je n’oserais jamais lui dire non. » (Sarah ; 20 ans ; 

étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

 

L‟autorité et la domination masculine au sein de la famille semble en effet être une constante 

difficile à dépasser autant qu‟à expliquer, même si certains enquêtés s‟y risquent. 

« Je sais que si mon père te dit quelque chose, si il a décidé de te faire faire quelque 

chose tu le feras de toute manière et c’est ça qui est un peu gênant dans la famille. 

(…) Mais je crois que c’est même pas une question de sévérité ou d’autorité, c’est que 

des fois le père il ne sais pas comment justifier ou expliquer ce qu’il dit…. » (Sarah ; 

20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

3. Prédominance de la famille dans les fêtes et certains rites 

religieux 

 Comme nous l‟avons vu jusqu‟à maintenant, la cellule familiale tient une place 

centrale dans le développement de la vie religieuse de l‟enfant, d‟abord pour son éducation ; 

celle-ci représentera par la suite pour une grande partie des enquêtés une instance de 

« contrôle social religieux ». De manière  plus globale, religion et famille sont imbriquées et 

indissociables dans la pratique en elle-même de la religion. Comme nous allons le voir ici, la 

famille représente un élément central dans la pratique religieuse ; les rites religieux, qui se 

traduisent bien souvent par des fêtes sont en réalité très fréquemment des rassemblements 

familiaux. En outre la religion est un ciment pour la famille, un élément qui la fédère et la 

tient unie, beaucoup de rites incitant au pardon ou  encore au rassemblement. 
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a) La famille comme élément fondateur de la pratique 

religieuse 

La famille tient un rôle prépondérant dans les différents rites qui peuvent fonder la 

pratique religieuse chez les musulmans. Les grandes fêtes musulmanes se pratiquent 

effectivement toutes en famille ; c‟est une instance capitale, fondatrice de la pratique de ces 

rites, que l‟on ne peut pas appliquer sans un entourage. 

« C’est très très famille (les veillées). C’est rare d’inviter des gens même 

musulmans. » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du soir ; en couple ; Maroc ; 18è) 

« Toute la famille des villages alentours est venue (pour le mariage de son cousin). 

Nous on est arrivé dans la journée dans une salle où les hommes et les femmes 

dansent. » (Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Vanves 92) 

Certains enquêtés, qui ont peu de famille à Paris, observent d‟ailleurs l‟impossibilité dans ces 

cas là de pratiquer réellement une fête. 

« Mais on le fête pas trop sinon (l’Aïd). C’est pas un jour si particulier. Dans les plats 

aussi c’est marqué mais c’est tout. Chez moi c’est pas plus festif que ça mais je pense 

que c’est parce que il y a pas toute ma grande famille. » (Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; 

chez ses parents ; Algérie ; Vanves 92) 

En outre, les rôles au sein de la famille sont répartis pour certains rites, faisant reposer 

d‟autant plus ces rites sur la cellule familiale. Le père semble en effet tenir dans la tradition 

musulmane un rôle essentiel, voire même central parfois dans les pratiques religieuses, qu‟il 

s‟agisse des prières ou des fêtes. Dans le foyer, comme nous l‟avons déjà vu, il domine, 

représente l‟autorité la plus haute. Au niveau des pratiques religieuses il semble qu‟il lui 

incombe le devoir de montrer l‟exemple à la famille, de jouer le rôle de l‟Imam familial, dans 

une sorte de reproduction à plus petite échelle de la mosquée.  

« C’était lui (le père) l’Imam, c’est celui qui commande la prière dans un groupe de 

trois ou quatre personnes. » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du soir ; en couple ; 

Maroc ; 18è) 

Ses connaissances religieuses sont supposées être plus étendues, et de fait, il apparaît plus 

apte à guider la prière à la maison. 

« Je le fais avec le Coran quand je suis avec mes parents. C’est mon père qui nous 

guide. Ça c’est généralement pendant le mois du Ramadan. Toi tu es comme si tu étais 

à la Mosquée, il y a l’Imam qui est devant toi, toi tu es derrière lui et bon 
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normalement l’Imam il connaît par cœur mais bon des fois tu peux pas… Et en fait 

c‟est ton père qui récite les sourates longues ? Voilà. » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; 

chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

Le rôle du père de famille peut également être central dans des rites ou des fêtes tel l‟Aïd el-

Kébir qui est un rassemblement familial par excellence.  

« Alors que l’Aïd el-Kébir c’est plus en famille, on peut dire ça. » (Camel ; 23 ans ; 

étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

 Il est en effet prescrit par le Coran que le jour de l‟Aïd el-Kébir, tout père de famille doit 

égorger un mouton, et le manger avec toute sa famille. 

« Il faut sacrifier un mouton […] C’est une fête avec la famille agrandie. Chaque père 

de famille ou homme marié, doit égorger un mouton. Il y a donc autant de moutons 

que d’hommes mariés dans la fête avec la famille. Par exemple, avec ma famille, c’est 

mon père et mon grand-père qui égorgeaient un mouton.» (Riadh ; 26 ans ; prof - 

étudiant ; en colocation ; Tunisie ; Aubervilliers 93) 

Il est donc important pour « bien » pratiquer de le faire dans des circonstances déterminées et 

avec sa famille. 

« Voilà sinon c’est mon père qui nous guide et ça fait une prière en communauté, en 

groupe. Et ça dépend de quoi ? S’il est là et disponible, si tout le monde est prêt pour 

la faire et bien on la fait tous en famille, on a plus de, on va dire de bonus, parce ce 

que c’est mieux si tu veux avoir des bonus tu vois. »  (Nadia ; 25 ans ; employée 

RATP ; chez ses parents ;  Maroc ;  18
ème

) 

 

Ainsi, il semble en outre que pratiquer avec sa famille soit perçu comme quelque chose de 

plus positif par rapport à Dieu. En effet, certains enquêtés évoquent le fait qu‟il soit « mieux » 

de pratiquer avec la famille, en terme de hassenets, que l‟on traduirait en français par 

« bonus » par rapport à Dieu lors du jugement dernier. 

« Et toi tu prie seul parfois ? Oui ça m’arrive, mais je préfère prier avec ma famille 

ou mes amis parce que ça rapporte plus de points. » (Hamid ; 20 ans ; étudiant ; en 

colocation ; Algérie ; Noisy 95) 

« Tous, c‟est la famille ? Ouais. C’est mieux de le faire en famille. » (Kader ; 17 ans ; 

lycée pro ; chez ses parents ; Algérie ; 19è) 

Il semble ainsi que les dogmes véhiculent l‟idée que pratiquer la religion en famille serait 

presque plus « rétribué » par le Dieu.  
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La plupart des pratiques religieuses dépendent donc beaucoup dans leur structure, leur 

organisation, ainsi que dans leur symbolique de la cellule familiale.  

b) La religion comme élément fédérateur de la famille chez 

les musulmans 

Les fêtes et les rites religieux sont l‟occasion pour les familles musulmanes de se 

rassembler, se retrouver en communauté. Beaucoup de fêtes sont en effet le moment pour les 

pratiquants, qu‟ils le veuillent ou non en quelques sortes de voir leur famille, ainsi que leur 

famille agrandie. En ce sens, la religion agit comme un ciment familial, entre autres grâce aux 

fêtes qui représentent de grands rassemblements.  

« Chez moi c’est très festif (le Ramadan), parce qu’on fait ça avec toute la famille. 

Toutes les fêtes religieuses ces des moments de cohésion, ça ressoude la famille et les 

amis. Il y a plus de solidarité. On fait des grandes veillées. » (Hamid ; 20 ans ; 

étudiant ; en colocation ; Algérie ; Noisy 95) 

Au-delà de cela, c‟est un ciment qui unit la famille dans de bons rapports, car souvent les rites 

religieux sont l‟occasion de pardonner aux autres, et de renouer de bonnes relations, même 

entre les gens en froid. 

« La fin du Ramadan ça se passe en famille. Déjà tu…, t’embrasses tout le monde, ta 

mère, tes frères, tout ça. Tu pardonnes tout le monde, même si t’es en une embrouille avec 

tes frères, ta mère ou ton père, tu pardonnes. » (Youssef ; 22 ans ; technicien ; chez ses 

parents ; Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94) 

Pour un autre enquêté, il semble que le fait de « pardonner » sa famille lors des fêtes, oublier 

les dissensions soit dans le prolongement du pardon que Dieu accorde. 

 « (Pour la fin du Ramadan) On fait la prière normale, quand on la termine on fait des 

bises, bisous. On dit le Dieu il pardonne. Même si j’ai un ami à moi je parle pas avec lui, 

dans ce moment là, tu te sens un peu bien, tu veux le parler avec lui, tu dis je te pardonne. 

C’est ça la fête, celle-là. Par exemple j’ai ma tante je parle pas avec elle, mais 

aujourd’hui je vais chez elle et dit voilà, ça va bien, tu dis pas je m’excuse et tout. Tu dis 

bonjour, la bise. Mais après tu te sens à l’aise, tu parles normal. Le Dieu il a fait ça pour 

ça. Pour les gens que il est pas bien avec quelqu’un, et après il parle avec lui normal. » 

(Djihad ; 27 ans ; ouvrier ; en colocation ; Algérie ; Vitry-sur-Seine 94) 

Ici, la religion apparaît très clairement comme un élément qui fédère les familles, qui 

rassemble les familles autour des pratiques qu‟elle impose aux bons pratiquants. Les 
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rassemblements religieux permettent donc de balayer les conflits pour réinstaller un contexte 

fédérateur, grâce à des moments que tout le monde partage du fait des obligations religieuses. 

Ces fêtes laissent généralement aux enquêtés le souvenir d‟un climat agréable. 

« On achetait le mouton déjà égorgé et on faisait la fête toute la nuit avec la famille et les 

amis. C’est vraiment bien ces fêtes, j’adore être avec ma famille comme ça. » (Hamid ; 20 

ans ; étudiant ; en colocation ; Algérie ; Noisy 95) 

Ces pratiques religieuses collectives prescrites par le Coran ont donc au fond pour effet 

implicite de consolider, reconstruire voire même construire le lien social familial. 

Parallèlement à la relation que le croyant entretient avec le Dieu quand il applique les 

principes du Coran, ses relations avec son entourage familial évoluent également, dans la 

mesure où la pratique l‟Islam rassemble les communautés.  

 

Comme nous venons donc de la voir, « il n‟existe pas, dans l‟Islam de statut pour 

l‟individu en dehors de la famille, dans la mesure où c‟est elle qui est le principal sujet du 

droit islamique.
7
 » Présente dans tous les moments de la vie de l‟individu, comment celui-ci 

peut-il poursuivre sa vie de musulman pratiquant sans sa famille ? L‟exemple de certains de 

nos enquêtés émigrés à Paris et qui y ont pas ou peu de famille, nous montre qu‟il existe une 

alternative à l‟entourage familial qui suit le musulman toute sa vie de croyant durant. Il s‟agit 

des amis, qui peuvent se substituer à la cellule famille, ainsi que nous l‟étudions maintenant. 

B. Les pratiques collectives : Amis/Connaissances 

et Religion 

 Etre musulman en dehors d‟un pays où la pratique de cette religion n‟est pas la norme, 

et même dans certains cas, dans un pays d‟où la famille est absente, signifie qu‟il faut recréer 

bien souvent la communauté dont le pratiquant va s‟entourer pour appliquer tant bien que mal 

l‟Islam. Les amis ou autres connaissances des enquêtés s‟avèrent composer bien souvent cet 

entourage, au point de pouvoir remplacer la famille dans la plupart de ses rôles, sauf 

évidemment dans l‟éducation. Il semble néanmoins possible et logique que les amis ou 

connaissances, en tant qu‟instance de socialisation secondaire pour l‟individu prennent le 

relais de la famille concernant par exemple le contrôle social par rapport à la religion, ou 

même l‟apprentissage. 

                                                 
7
 DRAILLE, S., FRADE, H., Islam en France, Islam de France ?, Mango éditions, 2003, page 48. 
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1. Pratiques religieuses avec les amis/connaissances 

musulmans 

 Comme nous l‟avons déjà vu au-dessus, les pratiques inhérentes à la religion 

musulmane sont en grande partie des pratiques collectives, tout particulièrement les rites 

festifs, qui rassemblent. Il n‟est pas rare que ces rites et fêtes collectives ne soient pas partagés 

uniquement avec la famille des enquêtés, d‟autant plus dans le cas des musulmans qui 

pratiquent leur religion en France, mais qui n‟ont pas ou peu de famille sur place. Comme il 

est donc indispensable à un musulman pour qu‟il pratique correctement sa religion, qu‟il soit 

entouré d‟une communauté, les amis musulmans, de ceux dont la famille n‟est pas présente 

pour remplir ce rôle, ont une place prépondérante dans leur vie religieuse.  

La solitude pendant les rites religieux devant être partagés en communauté est donc perçue 

négativement par les enquêtés. 

« L’année dernière j’ai un ami là, un ami parce qu’il est avec sa femme, c’est elle qui 

fait pour manger et tout (les soirs de Ramadan), je m’inquiète pas. Je vais direct, je 

mange, et je sens bien à l’aise, mais cette année là, c’est moi que je fais pour manger, 

avec un ami, avec mon copain. C’est pas bien il faut toujours manger avec quelqu’un. 

Parce que tout seul, tu te sens, tu te sens pas bien, tu te sens seul c’est pas bien. » 

(Djihad ; 27 ans ; ouvrier ; en colocation ; Algérie ; Vitry-sur-Seine 94) 

 

Les rites et fêtes religieux sont l‟occasion de donner un sens particulier à une soirée entre 

amis, dans le cas par exemple des veillées de Ramadan. 

« Mais ici, ça m’arrive de sortir avec mes amis, aussi pour se voir, mais par exemple 

ce soir je vais avec mes amis manger devant le match de foot. Là (pour une des 

veillées du Ramadan) ce soir on se fait une soirée crêpes donc on va bouffer toute la 

nuit pour tenir demain dans la journée. On a tendance à beaucoup manger. » 

(Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Vanves 92) 

Néanmoins, certains n‟ayant pas beaucoup de famille en France ne semblent pas avoir 

retrouvé les habitudes qu‟ils ont au Bled en terme de pratiques religieuses en s‟accompagnant 

d‟amis musulmans pour pratiquer. 

« Euh, pas beaucoup de gens à part ce cercle, mon cousin, un ami de mon cousin, 2 ou 

3 trois amis je ne fréquente pas beaucoup de… Enfin j’ai des amis mais on ne se voit 

pas. […] Il y a ma cousine qui nous a invité à dîner, elle nous a préparé un repas… 

Bon sincèrement là c’est exceptionnel, mais normalement on se voit, à Alger on sort 
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tous les soir pour voir des amis, c’était surtout mon frère. » (Nabil ; 29ans ; étudiant 

infirmier ; en concubinage ; Algérien ; St Denis 93) 

En outre, même les individus étant entourés de beaucoup de famille en France accordent une 

grande importance à leurs amis musulmans, avec qui ils pratiquent les rites religieux de 

manière assidue, parfois tout autant qu‟avec la famille. 

Même des pratiques religieuses plus individuelles que les fêtes (qui rassemblent plus 

facilement du monde car elles prêtent à la sociabilité), peuvent se faire entre amis. La prière 

par exemple, qui est un moment où l‟on ne peut pas parler, mais plutôt un moment « partagé 

avec le Dieu », n‟est pas nécessairement commode à partager avec d‟autres gens. Néanmoins, 

jeunes et moins jeunes semblent la pratiquer avec une certaine aisance avec leurs amis. 

« Et ça t‟arrive de pratiquer avec d‟autres gens que ta famille ? Des musulmans… oui. 

Dans quel cas ? Par exemple si je vais chez un pote on fait la prière ensemble si c’est 

l’heure.Tu aimes bien ça ? C’est rien du tout c’est normal, ça fait rien du tout. »  

(Farid ; 17ans ; BEP ; chez ses parents ; Maghrébin ; La Chapelle 19
ème

) 

 « On a fait ensemble la prière de fin de Ramadan qui dure 1h30. » (Mohssim ; 23 

ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Vanves 92) 

« (Parlant de où ses parents font la prière) Ca dépend des endroits où ils sont. Chez 

des amis tout ça. Si ils retrouvent des amis, ben ils la font chez les amis. » (Youssef ; 

22 ans ; technicien ; chez ses parents ; Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94) 

Pour d‟autres le jeûne quotidien pendant la période du Ramadan en France se fait avec 

beaucoup plus de facilité si l‟on est entouré d‟une communauté avec qui partager le rite. C‟est 

ce qu‟il peut se passer dans des lycées où se retrouvent beaucoup de jeunes musulmans dans 

une même classe.  

« C’est dur aussi, parce que on voit les autres qui mangent aussi, ça donne envie. Ce 

qui est bien, c’est que dans ma classe on est tous presque qui font le Ramadan. On est 

une trentaine, et il y en a peut être une dizaine, neuf qui mangent, c’est tout, sinon le 

reste ils font tous le Ramadan. Et on le fait ensemble, et ça nous permet de tenir 

mieux, plus longtemps, et de pas trop y penser. » (Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez ses 

parents ; Algérie ; 19è) 

Le fait de partager le jeûne accroît en effet la solidarité au sein du groupe ; face à la difficulté 

de résister à l‟envie de manger, les liens semblent se resserrer 

Il n‟est cependant pas marginal que les pratiques religieuses « dérivées » tels les repas, soient 

partagées très facilement avec des amis, qu‟ils soient musulmans ou non. Les fêtes et repas 
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sont certainement dans les rites religieux, la partie durant laquelle il est le plus simple de faire 

participer des amis non musulmans. 

« J’ai un autre ami à moi qui s’est converti, et quand l’occasion se présente on casse 

ensemble. […] Et puis, c’est des moments que maintenant je partage avec des amis, 

qu’ils soient croyants ou pas, on mange quoi. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses 

parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Certains par ailleurs, dont la majorité des amis ne sont pas musulmans, semblent inviter de 

manière courante à manger des non musulmans. 

« Si, si, si ça arrive qu’on invite des amis (pour les ruptures de jeûne), enfin, il y des 

français qui viennent chez moi, qui mangent, tout ça, il y a des juifs qui viennent, qui 

mangent avec nous. » (Youssef ; 22 ans ; technicien ; chez ses parents ; Tunisie ; 

Villeneuve-le-Roi 94) 

2. Contrôle social, Discussions, apprentissage sur la religion 

avec les amis/connaissances musulmans 

 Bien souvent, l‟entourage que représentent les amis musulmans devient une instance 

essentielle de contrôle social par rapport à la religion, ses interdits et obligations au même 

titre que la famille peut l‟être. Les amis sont en effet présents dans des moments de la vie des 

individus auxquels la famille n‟assiste pas, et il est donc impossible à la famille de se rendre 

compte des « déviances religieuses » de l‟individu. Qui mieux que son ami peut observer si un 

individu se met à boire, cesse de faire la prière, sort en boite, etc.…? Les amis musulmans 

sont donc dans cette mesure le relais de la famille à laquelle l‟individu peut mentir. C‟est 

entre autre par des discussions sur la religion, ou sur des questions de pratique que ce contrôle 

va s‟exercer. Le cercle d‟ami est en effet comme nous l‟aborderons ici une instance de 

contrôle social qui relaye celui des parents s‟avérant de moins en moins efficace. 

Le respect des dogmes religieux est en effet quelque chose qui peut occuper une place  

conséquente dans les discussions entre bons amis musulmans, vérifiant les uns les autres si ils 

manquent d‟appliquer certaines règles.  

« Oui on parle tout le temps en fait, on a des débats mitigés. On est toujours en train 

de se dire « mécréant ! » Mais c’est pour rire parce qu’on se connaît depuis 

longtemps on peut se permettre ce genre d’humour. Il y a quelques jours j’ai un ami 

on ne sait pas pourquoi il a arrêté de faire ses prière, voilà comme ça… alors on est 
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tous autour de lui à essayer de comprendre pourquoi il a arrêté ses prières. » (Sarah ; 

20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

Ce type de discussions relève du « contrôle social religieux », dans la mesure où les amis qui 

entourent l‟individu l‟observent, et tentent de le remettre dans le « droit chemin » quand il 

s‟en éloigne.   

Même chez les plus jeunes, la religion concerne et il semble que les amis soient une source 

importante de conseils et réponses.  

« Oui on se donne des conseils entre nous, surtout  à propos de fautes commises, pour 

la religion, il faut pas faire ça , il vaudrait mieux que tu fasses comme ça. Tu parles un 

peu de religion avec les musulmans ? Oui il n’y a pas de problème… Ben ça dépend si 

il y en a qui me posent des questions, qu’ils savent pas trop, ça dépend si ils sont 

bloqués, je sais pas, c’est clair que je les aide… » (Farid ; 17ans ; BEP ; chez ses 

parents ; Maghrébin ; La Chapelle 19
ème

) 

Il s‟agit également ici, comme pour beaucoup d‟autres enquêtés, d‟aider l‟autre, de 

comprendre pourquoi, et pas seulement de reprocher ses fautes à son ami. Dans ces cas là on 

peut parler de contrôle social par rapport à la religion, mais d‟un contrôle qui en cas de 

déviance, n‟applique pas de réelles sanctions. La religion peut ainsi être vue par extrapolation 

comme un cadre social portant un idéal, des valeurs et des normes, qui si ils sont transgressés 

provoquent des conséquences, mais pas uniquement de la part de Dieu lors du jugement 

dernier, comme le croient les musulmans. L‟ami s‟assure que l‟individu se conforme aux 

principes religieux, mais lorsque ce n‟est pas le cas peut réagir de diverses manières, tentant 

de comprendre pourquoi, et d‟aider l‟autre à surmonter ses problèmes ; transgresser les 

normes imposées par le Coran pouvant être le signe d‟un malaise qui n‟a pas ou peu de 

rapport avec la religion en elle-même et ses contraintes.  

« Nous on parle pas beaucoup de religion. Si par exemple ça dépend si je tombe sur 

un ami qui boit, je lui dis pourquoi tu bois pourquoi tu fais-ci pourquoi tu fais 

ça.[…] Est-ce que des fois tu fais la morale à Allaïdine ? Oui des fois je te dis, oui 

bien sûr et lui aussi il fait des morales à moi. C’est comme ça l’Islam lui il fait moi je 

fais, c’est tout, il me laisse pas tomber dans le…dans les conneries… » (Djihad ; 27 

ans ; ouvrier ; en colocation ; Algérie ; Vitry-sur-Seine 94) 

La religion est également un biais idéal à la socialisation, tout particulièrement dans le cas des 

individus immigrés ; car se retrouver entre gens d‟une même religion signifie aussi bien 

souvent se retrouver entre gens partageant également  une partie de leur culture.  
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« (Les cours de religion) C’était pour moi  un moment très convivial, et puis un 

moment où je partageais avec des personnes très sympathiques. Et avec des valeurs en 

fait qu’ils essayaient de partager, voilà. Ensuite, y’a une personne que j’ai reconnu là 

bas qui est un peu de mon quartier et tout. Qui a été très étonné de me voir et surpris 

agréablement de me voir, et j’ai pris un cours avec lui aussi, un cours de religion. » 

(Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Les rites religieux pratiqués à l‟extérieur ou dans des lieux publics, où il n‟est pas habituel de 

les observer, peuvent mener à des rencontres fortuites. C‟est ici le fait de pratiquer la même 

religion qui devient facteur de rapprochement entre deux individus, qui se solidarisent dans un 

environnement ne partageant pas leurs coutumes. Pour exemple nous pouvons prendre 

l‟anecdote d‟un enquêté, qui raconte comment il est devenu ami avec un autre musulman qu‟il 

ne connaissait pas en rompant son jeûne dans un magasin. Il a ensuite partagé son repas avec 

cet homme à qui il n‟aurait pas parlé si ils ne c‟étaient pas retrouvé tous deux dans une 

situation où la « solidarité » entre personnes d‟une même religion a visiblement joué.  

«  Et il est venu me serrer la main, […] et lors de ce repas on a eu une discussion, on 

a partagé ce qu’on avait comme nourriture aussi. Et c’est là qu’il m’a dit que ça lui 

faisait plaisir et que si j’avais besoin de quelconque information […] il était à ma 

disposition. […] J’ai attendu longtemps après le Ramadan,[…] et je suis parti à 

l’adresse qu’il m’avait donné, et j’ai été accueilli par d’autres personnes que lui qui 

m’ont fait un très bon accueil. Ensuite lui il est arrivé[…], il était vraiment très 

content de me voir là. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; 

Choisy-le-roi 94) 

L‟inverse peut également se vérifier, quand d‟autres éléments culturels, tels la langue, 

amènent à un partage du point de vue religieux. 

« Ah d’où je les connais (ses amis Maghrébins) ? Ben moi j’ai pris des cours d’arabe, 

mais pas dans une école Coranique, dans une école enfin une association, association 

Espoir, et c’est là où je les ai connus. […] J’étais heureuse d’y aller parce que je 

rencontrais des amis avec qui je parlais arabe et qui me comprenaient. Quand tu leur 

racontes un truc euh… Je sais pas l’Aïd…» (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses 

parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

La religion ou la culture communes peuvent aussi plus simplement être le sujet de discussions 

qui tissent des liens entre les musulmans. 

« Mais quand je travaille normal, ça va je sors la nuit je vais au café avec mes amis et 

tout. On parle, on discute. On parle, on parle toujours on parle de Bled, (il rit) ah 
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c’est sûr.  […]  Oui, on parle de Ramadan, non on parle toujours le Ramadan, bien, 

voilà, et tout. Quand il est parti on parle de Ramadan. Tu dis voilà regarde il est parti, 

est-ce que nous, parce que nous le Ramadan chaque un an il vient. » (Djihad ; 27 ans ; 

ouvrier ; en colocation ; Algérie ; Vitry-sur-Seine 94) 

Enfin, le fossé qui peut séparer les non musulmans des musulmans peut les éloigner comme 

les rapprocher. En effet on constate l‟occurrence d‟un certain nombre de cas où l‟intérêt pour 

les religions d‟amis non musulman est vif. 

« Vous parlez de religion alors (avec son meilleur copain chrétien) ? 

Beaucoup oui. Et entre parenthèse il adore la mienne donc euh… 

J’aime bien parce que je lui apprends des choses… et il m’apprend des choses par 

rapport à la religion. Et je trouve qu’il y a des points communs en fait. » (Nadia ; 25 

ans ; employée RATP ; chez ses parents ;  Maroc ;  18ème) 

«Ok, et tu parles religion avec eux (ses amis non musulmans) ? Oui, mais pas de la 

mienne. En fait moi je leur pose des questions sur la leur, ça m‟intéresse. Je leur 

demande comment ça se passe. Et d‟ailleurs une fois je suis entré dans une église pour 

voir, et j‟ai été vraiment touché par une femme qui était à genoux avec les mains 

jointes comme ça sur une petite chaise. Et elle pleurait, je me suis dit : « tiens ils 

pleurent eux aussi ». (Hamid ; 20 ans ; étudiant ; en colocation ; Algérie ; Noisy 95) 

 

Aux vues des manières qu‟ont les enquêtés de pratiquer leur religion, il ressort qu‟il 

s‟agit d‟une religion dans laquelle la communauté musulmane qui entoure l‟individu est 

essentielle pour sa pratique. Baignant bien souvent l‟individu dans une communauté quelle 

qu‟elle soit, la religion joue donc un rôle non négligeable dans la socialisation de l‟individu, 

tout autant dans la cellule familiale que au sein du cercle d‟ami que l‟individu construit autour 

de lui. Elle engendrera une forme de contrôle social qui se manifestera par de possibles 

conséquences en cas de manquement au respect des principes Coraniques.  Néanmoins, même 

si beaucoup insistent sur l‟importance du fait de ne pas pratiquer seul, l‟Islam peut également 

dans le cas de certains rites, se pratiquer en solitaire, comme nous allons le voir maintenant. 
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C. Pratiques personnelles 

1. La mosquée : un lieu de paix spirituelle et intérieure  

 

Figure 1 : La mosquée de Paris 

 

La mosquée, lieu saint par excellence, symbolise la présence de la religion musulmane 

là où elle est implantée. Maison de Dieu, elle apporte au croyant « la spiritualité, la 

connaissance et la bonne parole »
8
. 

Elle est fréquentée régulièrement par les enquêtés qui lui accordent une grande importance. 

Régulièrement ne veut pas nécessairement dire souvent mais à part un non pratiquant, tous y 

sont allés au moins plus de trois fois cette année. Pour certains prier le vendredi à la mosquée 

est fondamental et obligatoire quand ils le peuvent, et pour d‟autres la mosquée est côtoyée 

pour les fêtes ou au gré de leurs envies. 

« Ça dépend c’est quand j’ai le temps, c’est quand tu veux en fait… mais ça n’a rien 

d’obligatoire tu peux y aller tout seul. » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; 

Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

Cependant, deux visions de prière en mosquée se dessinent des entretiens. Tout d‟abord 

certains ne vont à la mosquée qu‟entre amis, ils estiment cette pratique comme 

communautaire donc elle est l‟occasion de prier avec leur entourage. Ensuite, les autres jugent 

                                                 
8
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que la prière peut se faire seul donc ne fréquentent la mosquée que seuls. Il y a dans leur 

discours une idée d‟intimité dans la réalisation de la prière, et faire la prière avec autrui serait 

violer volontairement sa propre « intimité spirituelle ». 

« La Mosquée j’aime bien y aller et ne trouver personne. Mais moi j’y vais les jours 

où il n’y a personne. Tu te mets dans ton coin tu prend le Coran, après avoir fait ta 

prière, et puis tu lis tranquillement » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; 

Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

Toutefois, la prière à la mosquée possède un caractère communautaire qui ne peut que 

contredire une envie d‟isolement pendant la prière. Prier en mosquée revient donc à entrer en 

contact avec Dieu, se livrer à soi-même, dans un cadre fortement communautaire.  

Que ce soit en groupe ou seul, la prière à la mosquée ou simplement la fréquentation d‟une 

mosquée possède des soins thérapeutiques identiques : le bien-être. 

Aussi, le choix du lieu de prière est réfléchi par les enquêtés. Loin d‟être arbitraire, ce choix 

s‟effectue selon des critères propres à chacun qui déterminent l‟envie et la sympathie de la 

fréquentation de telle ou telle mosquée. Certains refusent donc la fréquentation de quelques 

mosquées car ils voient en elle la voix trop marquée d‟une des écoles de l‟Islam à laquelle ils 

n‟appartiennent pas. 

« Fin, ce que j’ai envie de dire c’est que y’a des mosquées où vraiment je me sens à 

l’aise, et je suis presque près à faire plus de distance pour aller dans telle mosquée, 

que d’aller dans celle qui est pas loin de chez moi, et pas me retrouver au niveau, au 

niveau des valeurs déjà, et au niveau aussi des personnes, puis voilà. Parce que dans 

l’islam, y’a plusieurs écoles, et les pratiques elles peuvent être légèrement différentes 

selon les écoles. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-

roi 94) 

Généralement, le choix de la mosquée dépend de l‟endroit où se trouve le croyant au moment 

précis de l‟heure de la prière. Bien souvent c‟est prés de chez lui qu‟il va prier ou bien à la 

mosquée de Paris, symbole de l‟islam en France, bien qu‟un d‟eux lui reproche de ne pas 

respecter la séparation des sexes en son sein. 

« Bah je bouge pas mal. Il y en a une juste dernière chez moi là dans la rue, mais si je 

suis avec mes potes du 18eme bah on va dans là-bas. » (Kassim ; 23 ans ; formation ; 

en colocation ; Mali ; 17è) 

Enfin, hormis lieu de prière, la mosquée possède différentes fonctions. En effet, elle est tout 

d‟abord un lieu d‟apprentissage de l‟histoire de l‟islam et de sa religion. Des cours y sont 

organisés pour tous les âges, mais l‟on y rencontre essentiellement des enfants et adolescents. 
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« Ca t‟arrive pas d‟y aller d‟autres jours ?  

Auparavant si, pour prendre les cours, les cours qu’on appelait sciences de la 

religion. J’avais un professeur qui me donnait des cours de religion, fin c’était pas un 

professeur fixe, ça pouvait changer, mais y’avait des cours qui étaient donnés le jeudi, 

pour mon niveau, qui me semblaient intéressants » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez 

ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

L‟apprentissage se fait également par la mise à disposition d‟ouvrages religieux et de 

nombreux Corans. Que ce soit après la prière ou pendant les « heures creuses », le croyant à 

tout moment peut venir lire ou écouter l‟Imam lire le Coran. Ici, on rencontre plus d‟adultes, 

ou d‟étudiants qui s‟attardent sur la complexité de la langue ou bien de l‟histoire de la vie du 

Prophète Mahomet. 

« En fait la mosquée c’est ouvert tout le temps. […] Hé bin un musulman par exemple 

comme maintenant là, c’est pas l’heure de la prière, je vais à la mosquée, je lis le 

Coran, j’apprends des choses, il s’instruit quoi » (Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez ses 

parents ; Algérie ; 19è). 

Enfin, la mosquée crée du lien social car le sentiment de communauté en ce lieu facilite la 

communication entre les musulmans. Selon les individus, cet aspect est un frein comme un 

moteur à la fréquentation de la mosquée. Cela dépend de leur rapport à l‟intimité dans leur 

prière. 

« Je sais que si j’y allais une fois  par semaine je « je me ferais des amis » (rire). Enfin 

des gens avec qui tu parlerais tout le temps » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses 

parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

 

Lieu de prière, d‟apprentissages religieux et linguistique, rôle social, la mosquée est une vraie 

institution du monde musulman. Le croyant s‟y sent bien et c‟est ce qu‟il y recherche. 

Fréquenter une mosquée est une démarche personnelle autour de laquelle des choix s‟opèrent, 

mais en est-il de même pour certaines pratiques religieuses ? 

2. Les pratiques religieuses personnelles, le paradoxe d’une 

religion communautaire 

 L‟Islam ne connaît que peu de pratiques personnelles. Ceci peut paraître comme allant 

de soi étant donné ses caractères communautaire et festif.  
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La prière estimée comme précédemment du domaine de l‟intime pour bon nombre d‟enquêtés 

est la principale pratique personnelle de l‟islam. La plupart des prières se font dans le foyer du 

pratiquant qui la réalise seul ou parfois avec son entourage. 

« Soit toute seule, soit c’est mon père qui nous guide. » (Nadia ; 25 ans ; employée 

RATP ; chez ses parents ; Maroc ; 18è) 

« Mais quand je la fais chez moi je la fais tout seul. » (Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez 

ses parents ; Algérie ; 19è) 

Autour de la prière s‟ajoute l‟usage, plutôt rare du chapelet qui peut se faire à n‟importe quel 

moment de la journée, et pendant et/ou après la prière. Chacun l‟utilise de la manière qui lui 

plait et peut l‟emporter avec lui pour l‟user dans les transports ou n‟importe où. 

« Je l’utilise des fois avant de dormir, comme je le mets sur le coin de mon lit comme 

ça (Quand il est couché, il l’a dans la main droite contre son épaule droite), des fois je 

l’utilise. Des fois quand je fais des invocations sur mon tapis je l’ai. » (Camel ; 23 

ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

 « Quand je l’utilise c’est le soir, avant de me coucher comme ça ma dernière penser 

elle est pour dieu. » (Nadia ; 25 ans ; employée RATP ; chez ses parents ; Maroc ; 

18è) 

Autre pratique partant d‟un sentiment personnel, la zakat. Obligatoire pendant la dernière 

semaine du mois de Ramadan et facultative au long de l‟année, c‟est dans cette dernière 

période que le musulman est face à lui-même dans son élan de bonté. Certains estiment 

l‟avoir commencé dès l‟enfance quand leur père leur donnait une pièce pour donner à un 

nécessiteux dans la rue, alors que cela ne semble pas être un acte personnel tant la décision du 

don n‟est pas venu de l‟enfant. C‟est plutôt la symbolique du geste qui apparaît importante 

aux yeux du jeune donneur. D‟autres jugent leur première zakat dès leur entrée dans la vie 

active où le montant du don est basé sur le pourcentage de leur salaire annuel. Celui-ci est 

sûrement moins personnel car il revêt du don obligatoire du Ramadan. Malheureusement nos 

données ne permettent pas de mettre réellement en évidence la différence dans la pratique 

facultative et obligatoire de la zakat. 

Enfin, la dernière pratique individuelle qui ne devrait pas en être une est la rupture du jeûne 

du mois de Ramadan. Habituellement faite en famille, pour les enquêtés immigrés venus seuls 

en France, leur rupture est solitaire. Cette pratique est alors personnelle mais par la contrainte 

d‟être seul et perd alors toute sa symbolique. 

« Les veillées du Ramadan,  je le fais seul la plupart du temps donc je considère pas 

ça comme une veillée.» (Kassim ; 23 ans ; formation ; en colocation ; Mali ; 17è) 
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Un autre enquêté français vivant chez ses parents se trouve dans la même situation du fait du 

non respect de cette pratique par sa famille.  

« C’est un petit peu une déception pour moi dans le sens où le Ramadan c’est le 

moment où y’a quand même une vie en communauté, même si y’a pas une vie en 

communauté, y’a quand même un partage avec des personnes de notre entourage. 

Puis là je me retrouve à casser le Ramadan, enfin à casser le jeûne tout seul parce que 

mes parents mangent normalement, enfin ils pratiquent pas le jeûne, donc ils font pas 

la rupture. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

 

Les pratiques religieuses personnelles sont donc rares dans l‟Islam. Seule la conception de la 

prière, seul face à son Dieu est communément individuelle pour que chacun se trouve dans la 

religion. Néanmoins la lecture religieuse reste encore une pratique hautement individuelle qui 

façonne le musulman dans son adoration pour Allah. 

3. La lecture d’ouvrages religieux : un grand apprentissage 

des dogmes 

Livre saint de l‟Islam et source primordiale de la charia (Loi islamique qui rassemble 

les règles, dispositions, interdits et sanctions de la vie d‟un musulman), le Coran révèle le 

message de Dieu communiqué à Mahomet par l‟intermédiaire de l‟archange Gabriel. Son 

obtention en France se fait très facilement, la méfiance auprès de certaines éditions est 

d‟ailleurs de rigueur. Chaque enquêté possède un ou plusieurs Corans qu‟il garde chez lui à 

une place bien précise et certains en préserve un toujours sur eux pour la protection que cet 

ouvrage procure. 

La lecture du Coran varie selon les membres de l‟échantillon mais globalement une lecture 

fréquente et régulière est effectuée. Néanmoins peu d‟entre eux l‟ont lu en entier mais 

connaissent plusieurs sourates par cœur.  

« Tu en connais des sourates ? Oui, j’en connais quelques-unes je connais pas tout le 

Coran par cœur. Vous connaissez un petit peu, … alors il y a la fatiha, puis la 

bakahra, et il y en a plein d’autres » (Farid ; 17 ans ; BEP ; chez ses parents ; 

Maroc ; 19è) 

L‟apprentissage du message se fait donc par l‟intermédiaire du Coran. La volonté de le lire 

relève de la volonté d‟apprendre la religion et inversement. Selon le Coran, un bon musulman 

se doit de connaître par cœur ce livre pour s‟exprimer face à Allah avec une multitude de 
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versets. Ce qu‟on remarque chez les enquêtés, c‟est cette volonté d‟apprendre par soi-même la 

religion. Ils veulent donner un sens à leur religion et à leurs actes qui en découlent. 

«  Et j’ai envie de faire des recherches historiques sur l’Islam, sur le prophète, sur les 

divisions qu’il y a eu après parce qu’il y a les chiites, les sunnites, enfin je trouve que 

c’est important pour replacer tout ça. »  (Nabil ; 29 ans ; étudiant infirmier ; en 

couple ; Algérie ; St Denis 93) 

L‟apprentissage de cette histoire se fait aussi grâce à un autre moyen ne nécessitant pas le 

support papier, mais une attention toute aussi importante : l‟usage de la radio comme 

médiateur de la religion.  

« Tu conduis t’es tranquille, c’est la tranquillité quoi. Tu sens que t’es plus concentré 

sur la route… T’es bien quoi. Une cassette de Coran ça franchement change quoi tu te 

poses si t’as quatre heures et demie en voiture… » (Youssef ; 22 ans ; technicien ; 

chez ses parents ; Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94) 

Toutefois résiste un obstacle non des moindre à l‟usage du Coran, l‟arabe. En effet, aucun des 

enquêtés ne parle l‟arabe littéraire et certains ne parlent que quelques mots de la langue 

courante. De là se développent différentes techniques de lecture. 

Certains lisent le Coran traduit en français mais apprennent les sourates en arabe. 

« Nan je ne le lis pas je ne l’écrit pas. Tout est en français. » (Nadia ; 25 ans ; 

employée RATP ; chez ses parents ; Maroc ; 18è) 

D‟autres utilisent la lecture phonétique de l‟arabe, mais la compréhension est encore difficile. 

« T’as soit l’arabe écrit avec les signes de l’alphabet arabe, soit le Coran retranscrit 

en lettres latines, donc c’est phonétique. Donc ça je peux. […] tu pouvais lire le Coran 

en phonétique mais tu ne comprends pas forcément. […] ( je) connais des sourates par 

cœur. C’est grâce à la phonétique. » (Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; 

Algérie ; Vanves 92) 

Ainsi, la langue ne semble pas être un obstacle si pénible à surmonter pour lire et apprendre 

l‟histoire coranique.  

Cette dernière est enfin alimentée par la lecture d‟autres ouvrages religieux de l‟Islam. On 

peut citer le livre des Hadîts, des livres fournis par l‟Institut du monde arabe, des ouvrages 

plus communs trouvés en bibliothèque, et des livres religieux concernant les autres religions 

ou des branches particulières de l‟Islam.  

 « J’ai lu l’ancien testament, la bible, le nouveau testament quelques parties. Enfin 

c’est par curiosité. Je m’intéresse au soufisme surtout. C’est une branche philosophique de 

l’islam en fait. » (Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Vanves 92) 
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 « C’est des paroles de prophètes mes autres livres religieux. » (Kassim ; 23 ans ; 

formation ; en colocation ; Mali ; 17è) 

 

On peut ainsi dire que les enquêtés s‟attachent à lire des ouvrages religieux afin d‟apprendre 

l‟histoire de leur religion, la langue sacrée de celle-ci ou les codes de conduites à tenir. Cette 

pratique permet aussi une évolution dans la religion qui se traduit par une reconsidération 

constante de leur place et de leurs actes dans celle-ci.  

 

Ainsi, l‟Islam est fait tant de pratiques collectives que personnelles. Chacune tient sa 

place dans l‟une des deux catégorisations par le biais de l‟entrée des différents acteurs de la 

vie quotidienne du musulman. Famille, amis sont en plus d‟un lien affectif quotidien, un lien 

en l‟Islam fort. Le croyant se trouve régulièrement face à lui-même durant ses heures de 

prière mais il partage tout autant sa religion avec son entourage omniprésent dans celle-ci et 

c‟est l‟une des grandes caractéristiques de cette religion : l‟aspect communautaire. Le Coran 

affirme : « Aussi avons-nous fait de vous une communauté du juste milieu afin que nous 

témoigniez des hommes et que l‟Envoyé témoigne de vous. »
9
 

 

Les enquêtés n‟ont pas forcément cet entourage car certains d‟entre eux ont immigré seuls 

vers la France. Aussi, la France qui est un pays à héritage chrétien change-t-elle la pratique 

des jeunes musulmans ? Existe-t-il un décalage entre le dogme musulman et les pratiques 

religieuses et quotidiennes des croyants ?   

                                                 
9
  le Coran : 2 ; 143 
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II. APPROPRIATION DES EXIGENCES RELIGIEUSES 

L‟Islam que nous étudions s‟est construit en France depuis quelques générations. Comme 

dans toute migration, une phase d‟assimilation est incontournable, et on peut considérer que 

l‟Islam se place actuellement dans cette phase, dans la société française. Les comportements 

religieux et quotidiens des musulmans peuvent ainsi se voir changés du fait de la proximité 

des deux cultures.  

Les bases de l‟Islam restent cependant fidèles à la tradition et les croyants s‟y retrouvent 

convenablement. Le décalage entre la théorie et le pratique de la religion est pourtant présente 

et ce dans quasiment toutes les pratiques. Ces décalages sont de divers degrés et c‟est ainsi 

que se dessinent différents profils types de pratiquants musulmans tant dans les pratiques 

religieuses que quotidiennes.  

A. Les pratiques exclusivement religieuses 

1. Décalage entre dogme et pratiques religieuses 

a) La prière : pratique inévitable de tous les jours 

 

Figure 2 : Le tapis, élément quasi-indispensable pour la prière 
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Deuxième pilier de l‟Islam, la prière occupe une place centrale dans cette religion. 

Cette pratique est obligatoire et se déroule de manière bien ordonnée. On compte les prières 

facultatives qui se font au gré de l‟envie de chaque pratiquant et les prières obligatoires au 

nombre de cinq par jour répondant à des règles très précises. Tout musulman doit d‟autant 

plus respecter ces règles prescrites par le Coran sous peine de déshonorer sa prière et de la 

falsifier. 

Parmi nos enquêtés, la majorité d‟entre eux prie et s‟attarde à respecter les cinq prières 

quotidiennes. 

« Il y a celle du matin, de midi, de 16h à peu près, du coucher du soleil, de la nuit, 

après le dîner. Il faut faire toutes les prières et on doit respecter l’heure. » (Riadh ; 26 

ans ; prof - étudiant ; en colocation ; Tunisie ; Aubervilliers 93) 

Les prières sont ainsi fixées à des moments de la journée mais leurs horaires changent parce 

qu‟ils dépendent d‟un calendrier lunaire. Ce calendrier propose les heures de prières de 

chaque jour de chaque mois. Les enquêtés se le procurent à la mosquée, dans des boucheries 

spécialisées en viande halal ou sur les marchés. Cependant, certaines mosquées ne s‟accordent 

pas sur les mêmes heures, tellement les horaires sont flexibles. 

« Ici ils ont précisé les horaires à quelle heure, mais c’est pas strict. Il y a des 

mosquées qui font des prières à des horaires différents. Il y a une heure préférée, mais 

c’est pas à la minute, tu sais que t’as une marge. Si t’es à la mosquée, tu suis l’imam, 

sinon, t’as une marge pour l’horaire. En venant en France, je sais quel horaire, c’est 

dans la tête, même si ça change tout le temps d’une minute. »  (Riadh ; 26 ans ; prof - 

étudiant ; en colocation ; Tunisie ; Aubervilliers 93) 

L‟Islam parait ainsi structuré et strict dans l‟horaire aléatoire des prières quotidiennes, 

néanmoins il reste souple dans le sens où est toléré le report des prières du même jour. Cette 

tolérance ne prenant effet que pour les personnes ayant une excuse valable : maladie, 

contraintes salariales, études, ou pour les femmes en période de couche ou de menstruations – 

qui à ces périodes sont considérées comme impures - .  

Les enquêtés pour la plupart dans une de ces situations excusables ont tous recours au 

rattrapage des prières. 

« Comme la journée je suis en cours je les rattrape le soir en fait. Celle du matin je la 

fais, même si je me réveille un peu en retard bon bah je la fais quand même, mais 

celles pendant la journée bah  je peux pas prier le faire là comme çà. »  (Sarah ; 20 

ans ; étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93). 
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Que ce soit à l‟école ou au travail les musulmans de France ont des difficultés à pratiquer aux 

horaires de prières car la société française n‟a pas intégré les temps de prières quotidiens des 

musulmans. Pourtant selon Jocelyne Césari, dans son ouvrage Etre musulman en France 

aujourd‟hui, il existe quelques entreprises qui pour le temps de la prière autorisent leurs 

employés musulmans à prier. Des salles de prières ont été instituées dans les locaux des 

certaines entreprises suite à des mouvements sociaux, tel dans les années 1970, ou en 1983 

avec le conflit médiatisé de l‟entreprise Talbot. Il n‟empêche que cette tolérance ne se fait que 

rarement dans le monde du travail et encore moins dans le monde scolaire. 

« Quand on travaille à Paris, on est coincé, tu peux pas l’après-midi et à midi. 

Normalement il faut arrêter tout et prier. Ici, on peut l’ajourner, la faire après le 

travail. » (Riadh ; 26 ans ; prof - étudiant ; en colocation ; Tunisie ; Aubervilliers 93) 

« Et est-ce que tu en fais [des prières] au travail ? Non c’est  interdit. 

Il existe des salles pour faire la prière ? Mais pas chez nous » (Nadia ; 25 ans ; 

employée RATP ; chez ses parents ; Maroc ; 18è) 

L‟ajournement des prières est donc toléré mais certains de nos enquêtés se permettent 

quelques laisser-aller. En effet, l‟horaire de la première prière étant à l‟aurore, il est parfois 

difficile pour certains de se lever pour prier, ou bien le report de certaines prières est 

volontairement supprimé.  

« Je ne me lève pas à 5 heures du matin pour faire la prière, ça par exemple mon frère 

il le fait, il se lève et va à la mosquée… Il faut vraiment une assez grande foi pour… 

mais je ne l’ai pas. » (Nabil ; 29 ans ; étudiant infirmier ; en couple ; Algérie ; St 

Denis 93) 

Ces actes sont alors différemment justifiés selon les interrogés. Certains avouent que leur 

mauvaise volonté vient de leur foi parfois trop futile, ou bien d‟autres se légitiment en se 

cachant sous un Coran très tolérant. 

Par contre, ceux qui respectent convenablement le report des prières perçoivent des 

contraintes. Rattraper une prière c‟est pour la plupart un investissement de temps. Pour tous 

les enquêtés pratiquants, la subh (la prière du matin) est réalisée automatiquement ; d‟autres 

s‟avouent flémard quelques matins. Il n‟empêche que chaque prière est unique et que la 

modifier ne la validerait pas. Les pratiquants doivent alors s‟adonner aux règles des prières.  

« En fait la prière c’est cyclique, tu dois réciter certains versets du Coran après que tu 

l’as récité tu dois le répéter deux, fois, trois, fois, etc. donc pour la prière du matin il 

faut le répéter deux fois, celle du soir sept fois. » (Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez 

ses parents ; Algérie ; Vanves 92). 
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Le temps alors consacré à la prière du matin est d‟environ trois à quatre minutes, sachant 

qu‟elle est la plus courte de toutes les prières. Le soir, lors du rattrapage des quatre autres 

prières le temps investi devient long – à peu près trois quarts d‟heure - et parfois démotivant. 

Chacun opte alors pour la méthode qui réduira au maximum le temps de prière, et notamment 

certains choisissent, pour leur récitation au moment de la prière, des versets du Coran plus 

courts que d‟habitude. 

« Mais je choisi les sourates les plus courtes comme ça ça dure moins longtemps et 

puis c’est chiant de faire les prières. » (Hamid ; 20 ans ; étudiant ; en colocation ; 

Algérie ; infirmier 95) 

De ceci ressort une conception contraignante de la prière. Le fait de considérer la prière 

comme « chiante » relève du caractère obligatoire de la pratique. Autrement dit, même si la 

pratique est ennuyeuse, l‟enquêté se doit de prier pour ne pas ressentir une impression de 

manque de respect envers Allah.   

La prière reste la forme la plus authentique pour garder contact avec Dieu. Même si elles 

peuvent être considérées comme une contrainte exercée par Dieu, les prières ne sont pas 

oubliées. La première fonction de cette pratique est de se laver de tous ses péchés en 

demandant pardon à Allah. La prière est propre à chacun même s‟il est possible de la faire en 

groupe. Autrement dit, chaque fidèle se trouve le temps d‟une prière en relation directe avec 

Dieu, il lui parle, l‟honore et le supplie de bien vouloir le pardonner de ses torts.  

« A la fin de tes prières tu parles à Dieu tu lui demande ce que tu veux. Tes souhaits si 

t’a besoin de parler. C’est vers lui que tu dois te tourner. Quand il y quelque chose qui 

ne va pas c’est vers lui que tu dois… te repentir, il n’y a que lui qui peut t’aider en 

fait, personne d’autre » (Nadia ; 25 ans ; employée RATP ; chez ses parents ; Maroc ; 

18è) 

« La prière c’est une relation entre nous et le Dieu. Tu vois, c’est ça la prière par 

rapport à nous. Comme une communication avec le Dieu tu vois. » (Allaïdine ; 25 

ans ; sans emploi ; en colocation, Algérie ; Vitry 94). 

Ainsi, pendant ces moments spirituels, les croyants se retrouvent seuls face à eux même, 

s‟ouvrant devant Allah qui les écoute. Néanmoins, pour certains, la prière est considérée tout 

autrement. Le rapport à Allah est quelque peu moindre et c‟est surtout le côté individualiste 

de la religion qui ressort, avec l‟usage des hassenets (cf glossaire). 

« Bah c’est à dire que on prie Dieu, pour dire qu’on croit en lui et… enfin c’est à dire 

que Dieu n’a pas besoin de nos prières, tu vois c’est… si tu veux c’est nous qui avons 
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(sourire) besoin des hassenets pour qu’après (rire) on gagne des points. » (Nabil ; 29 

ans ; étudiant et infirmier ; seul ; Algérie ; St Denis 93) 

« Tu sais l’islam c’est un peu une religion à points. Plus tu pratiques en groupe et plus 

tu as de points.  » (Hamid ; 20 ans ; étudiant ; en colocation ; Algérie ; Noisy 95). 

L‟Islam prend alors un caractère particulier. Il se trouve être une religion tant personnelle que 

collective. Les musulmans ont besoin d‟Allah pour se purifier et l‟aspect collectif de la 

pratique permet l‟accumulation de hassenets pour le bien être final de l‟individu lui-même. En 

quelque sorte, la religion musulmane encourage l‟individu par ce système de points à s‟ouvrir 

et partager sa foi avec ses confrères.  

Le poids de la prière est tout de même important dans l‟état d‟âme du musulman parce qu‟elle 

offre à celui-ci un sentiment de pureté à la fin de chaque prière. 

« Si tu fais pas, toi par exemple tu peux le faire maintenant, mais tu le fais pas, tu dis 

voilà je mange, après je fais. Il faut toujours commencer avec la prière, et après tu fais 

la chose, et après tu fais qu’est-ce que tu veux, comme ça tu te sens à l’aise. Mais 

quand tu fais pas, elle reste dans ta tête. Tu es en train de manger tu dis, j’ai pas fait 

la prière, j’ai pas, j’ai pas… » (Djihad ; 27 ans ; ouvrier ; en colocation ; Algérie ; 

Vitry 94). 

Le pratiquant aussi avant toute prière doit se livrer à une purification partielle pour les prières 

de la semaine et totale pour la salatu-jumu’a - prière du vendredi lorsque le soleil décline de 

son zénith -. Les ablutions se font à l‟eau claire, incolore et inodore. Elles sont de rigueur 

 “lorsque le corps a été souillé par les deux issues d‟urine, de matières fécales, de liquide 

prostatique, de sperme, de pertes blanches ou de sang menstruel pour les femmes […] sont 

également considérées comme causes de souillure le contact corporel du sexe opposé, le 

baiser ou l‟attouchement sexuels si ce geste s‟accompagne de jouissance.”
10

 Ainsi faites en 

récitant des intentions, le musulman peut commencer sa prière qui se déroule selon un rituel 

déterminé. 

Le pratiquant debout récite un verset du Coran et s‟incline légèrement en posant ses paumes 

de mains sur ses genoux. Il se relève, récite une phrase en arabe de son choix, et se prosterne. 

Il récite alors une partie de verset et s‟agenouille. La récitation de la deuxième partie du verset 

se fait pendant la seconde prosternation. Le pratiquant se relève alors : cet enchaînement 

                                                 
10

 CESARI, J, Etre musulman en France aujourd‟hui, Hachette, 1997, page 134. 
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forme une unité de prière que l‟on nomme une Raha’. C‟est ainsi que selon les prières de la 

journée, une Raha se répète de deux à trois fois.    

La prière suit alors un code de conduite dans les gestes, dans les paroles, mais aussi dans la 

tenue vestimentaire. En effet, selon le sexe, la tenue n‟est pas la même. L‟habit choisi est 

spécialement porté pour la prière et symbolise le respect du pratiquant envers lui même et 

envers Allah. Les hommes doivent cacher leur corps du nombril jusqu‟aux genoux et les 

femmes ne doivent laisser que leur visage et leurs mains découvertes. Ils peuvent donc mettre 

ce que bon leur semble à la seule condition de la propreté des vêtements. 

« Tu t’habilles de manière à,… tu fais pas la prière avec ces habits de maintenant 

quoi. Je sais que moi je m’habille avec une robe longue, pour cacher… voilà … les 

chevilles, et puis le voile bien sûr. » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; 

Tunisie ; Fontenay-sous-bois 93) 

Parmi tous les enquêtés, on observe que ce ne sont que les femmes qui portent une tenue 

particulière pour prier. Elles remplacent leur pantalon quotidien pour enfiler une robe qui 

relève de leur féminité.  

« Pour ma prière oui, (j’ai) une sorte de djellaba et un foulard. […]  Et est-ce que tu 

peux la faire sans l‟avoir ?   Oui ça dépend ce que tu trouves, ce que tu as devant toi 

de large et qui couvre, c’est pas…[…] mais bon je préfère la faire quand même avec. 

Généralement elle est toujours propre à ma disposition. » (Nadia ; 25 ; employée 

RATP ; chez ses parents ; Maroc ; 18è) 

En plus d‟une réglementation vestimentaire, la prière nécessite l‟utilisation d‟objets réservés à 

sa pratique. On en dénombre trois : le tapis de prière, la boussole et le chapelet. Le tapis de 

prière est essentiel à la prière. Il symbolise la pureté du lieu où se fait la prière. Il n‟est pas 

obligatoire, on peut le substituer par un linge propre ou bien la prière peut se faire sur un sol 

lavé. Et même si le tapis est facultatif, il est accessible dans bon nombre de magasins 

spécialisés, sur les marchés ou dans les mosquées ; il est surtout très maniable. 

« Je l’emmène aussi, je peux le mettre dans mon sac à dos aussi, ça rentre, c’est un 

petit tapis. C’est ça l’avantage aussi que je trouve à cette religion. C’est qu’on a une 

certaine mobilité qui nous est permise. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; 

Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

La direction dans laquelle le musulman doit prier n‟est pas négligée : il doit se tourner vers la 

Mecque. Pour cela il peut utiliser une boussole. Il peut dans ce cas prier dans n‟importe quel 

lieu s‟il est muni de son tapis ou d‟un substitut. Enfin dernier objet religieux utilisé pour la 
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prière : le Saha. C‟est une sorte de chapelet constitué de 99 boules représentant les 99 noms 

ou qualités de Allah. Il peut être utilisé après la prière mais sans aucune obligation.  

« En fait, tu prends comme ça, tu commences comme ça (Il le prend au début, avec 

trois doigts). A chaque fois que tu mets un grain, tu fais une invocation. Et à chaque 

fois que t’en rajoutes un tu fais une invocation, tu fais une invocation, jusqu’à arriver 

au dernier, puis tu recommences avec une nouvelle invocation. Par exemple tu peux 

dire « Dieu est grand », Dieu est grand, Dieu est grand, Dieu est grand, puis tu 

recommences avec une autre invocation comme « Le miséricordieux », « le 

clément » ». (Riadh ; 26 ans ; prof - étudiant ; en colocation ; Tunisie ; Aubervilliers 

93) 

On apprend par la suite que le Saha, comme le tapis, peut être substitué par un autre élément : 

les doigts ou phalanges ; et qu‟un tour de Saha revient à deux trois minutes. C‟est pour 

certains une forme de “sortie en douceur” de la prière. Enfin, un enquêté peut aussi utiliser un 

petit chapeau en laine appelé chéchia, qu‟il réserve pour sa prière chez lui et non à la 

mosquée. 

La séparation des sexes est la dernière spécificité de la prière. Hommes et femmes peuvent 

prier dans le même lieu à partir du moment où ils sont séparés par un mur, rideau, ou autre qui 

ne permet en aucun cas que les uns voient les autres. Généralement, les femmes prient plus 

chez elles que les hommes, et la place qui leur est attribuée dans les lieux de prière est 

moindre que celle attribuée aux hommes et parfois inexistante. En tous cas, dans chacun de 

ces lieux une entrée est réservée à chaque sexe.  

Seulement deux de nos enquêtés ne respectent pas convenablement la prière, on peut donc 

dire que le décalage entre pratique et dogme dans le cadre de cette pratique est réduit.  

Et si la prière est un fondement essentiel et quotidien dans la vie de chaque musulman, le 

ramadan, n‟en est pas des moindres. 

b) Le Ramadan : un mois de dévotion particulière 

Nom du neuvième mois lunaire musulman et troisième pilier de l‟islam, le mois de 

Ramadan a été décidé par Allah comme le mois honorant son prophète Mahomet. Pour cela 

les musulmans doivent jeûner durant ce mois. Aucune pénétration dans le corps n‟est permise 

que ce soit sous forme d‟aliments, de boissons, de fumées ou de relations sexuelles. 

Maquillage et parfum sont à bannir ainsi que toute forme d‟injure et de non-respect envers son 

prochain.     
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Cette année, le mois de Ramadan s‟est déroulé du 15 octobre au 15 novembre donc en même 

temps que notre passation. Cette période a été un peu particulière dans le sens où le 

changement d‟heure été/hiver a quelque peu modifié les heures de prières et du jeûne, ce 

dernier se déroulant vers 17h30 après le changement d‟heure. 

Selon le Coran, tout individu ne peut pratiquer le jeûne, on retrouve les mêmes situations 

excusables que pour la prière, mais aussi les enfants ne sont pas autorisés à le faire. Seules les 

personnes arrivées en âge de maturité peuvent pratiquer le Ramadan. 

« Depuis l’âge adulte, 14 ans, depuis ma première masturbation. » (Hamid ; 20 ans ; 

étudiant ; en colocation ; Algérie ; Noisy 95) 

La majorité des enquêtés a commencé vers quatorze, quinze ans, un à dix-huit ans et d‟autres 

vers douze ans. Pour ces derniers, le respect du Ramadan n‟a été que partiel parce qu‟ils 

étaient trop « faibles » pour supporter comme il se doit le jeûne. Le Ramadan consiste en 

jeûner du lever du soleil au coucher de celui-ci. C‟est tant un changement dans les pratiques 

que dans la considération de la foi. Les cinq prières quotidiennes sont toujours fixes et 

obligatoires, mais viennent se rajouter d‟autres qui suivent la rupture du jeûne qui a lieu à 

chaque coucher de soleil.  

« Ah oui je prie plus, surtout la nuit pendant qu'on mange parce qu’on fait la prière 

avant et après le repas. Mais la journée je prie comme d’habitude. » (Kassim ; 23 

ans ; formation ; en colocation ; Mali ; 17è) 

Le début de la rupture du jeûne est ordonné par un imam. Cependant, la grande majorité des 

ruptures s‟effectue dans le foyer familial et il est interdit en France pour les muezzins de 

lancer l‟appel à la prière générale depuis une mosquée. Les musulmans ont donc recours à un 

autre moyen plus moderne. 

« C’est à la radio, il y a une chaîne, radio orient (92.4), c’est en direct je crois que 

c’est l’imam de la mosquée du 5
ème

. Voilà et normalement on doit rompre le jeune 

avec des dattes et du lait, parce qu’on fait on pratique la Sunna, ce que faisait le 

prophète… » (Nadia ; 25 ans ; employée RATP ; chez ses parents ; Maroc ; 18è). 

Que ce soit en famille, entre amis, ou à la mosquée, chaque rupture s‟effectue par une prière 

avec la prise de trois, cinq ou sept dattes accompagnées d‟un verre de lait fermenté. Pas 

toujours respectée par les jeunes vivants seuls, cette rupture à caractère festif dure toute la 

nuit. Ce mois est un bouleversement du rythme de vie des pratiquants. Les repas se 

distinguent de ceux du reste de l‟année par la spécialisation de plats pour certains. Des plats 

traditionnels maghrébins se font, tout comme la chorba qui est une soupe épicée contenant de 

la viande. 



 46 

« Bah ce qui varie déjà, il y a les horaires, tu manges à 17h30… Déjà il y a la chorba 

donc toujours quelque chose de chaud et liquide, parce que toute la journée donc tu as 

plutôt froid, et après ça on a des bricks  tu sais les feuilles, persil, pommes de terre, 

œuf,… donc ça et puis toujours un plat assez consistant, mais bon faut pas suivre 

parce que sinon à la fin du ramadan tu fini comme ça (elle se grossi avec les main). 

C’est pas bon du tout. » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; 

Fontenay-sous-Bois 93) 

Pour les enquêtés étudiants, certains repas sont pris à l‟université mais ils gardent cette 

spécialisation alimentaire. 

« Ah ouais les pratiques changent. Moi j’ai mon sandwich dans mon sac là. […]Dans 

la semaine donc je vais en cours et soit je rentre chez moi si j’ai le temps et je mange 

là-bas, soit je fais comme aujourd’hui je prend un truc dans mon sac et je le mange en 

cours. […] Soit je me prépare un sandwich avec un pain spécial d’Oran et je met de la 

viande dedans, soit je vais à la boulangerie d’à côté et je m’achète une bonne tarte. » 

(Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Vanves 92) 

Enfin la rupture peut aussi se faire en mosquée ou dans les salles de prière où le procédé est le 

même. Les pratiques alimentaires pendant ce mois de Ramadan ont d‟autres caractéristiques. 

Comme les repas sont condensés dans une nuit, la fréquence des repas est plus grande et 

certains se permettent de reproduire le schéma alimentaire d‟une journée entière, d‟autres 

profitent de la rupture pour abuser des repas et se « bourrer » selon les propos de certains. Ces 

faits font réagir quelques uns qui ne considèrent pas cette dernière attitude comme 

respectueuse du jeûne.  

« Tu vois les gens ils se bourrent, ils mangent beaucoup. Mais c’est pas le principe du 

mois de Ramadan tu vois. Je  pense pas que ce soit ça. Je pense qu’il faut manger, 

mais normalement, mais pas se bourrer jusqu’à avoir mal au ventre ou quoi ! Je pense 

moi, enfin c’est personnel, je pense qu’il faut quand même ressentir un peu la faim. 

C’est le principe quoi. Si tu dors toute la journée et que tu te réveilles à 17H30 au 

moment de manger, il y a rien tu as rien fait ! Alors que si toute la journée tu t’active, 

tu sens quand même la faim, bah là au moment de la rupture tu te dis « ah bah tu vois 

je l’ai bien fait aujourd’hui». (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; 

Fontenay-sous-Bois 93) 

La représentation du Ramadan n‟est donc pas la même pour tous mais majoritairement ce 

jeûne est symbole de dévotion pour Dieu et son prophète. C‟est une autre forme de réel 

contact avec Allah, au moins à l‟équivalent de la valeur de la prière. Le pratiquant rend 
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hommage à Allah ainsi qu‟à ses confrères dans son pays d‟origine et en France qui vivent 

dans la pauvreté. 

« C’est peut-être la période la plus ascétique, où on essaye de se détacher de tout ce 

qui nous fait vraiment plaisir pour essayer d’être au plus près de l’essentiel, voilà. Et 

c’est une façon aussi de pouvoir avoir un aperçu sur les conditions du pauvre, celui 

qui n’a pas la possibilité de manger quand il veut. Celui qui n’a pas tous ces plaisirs 

qu’on pourrait avoir nous. C’est peut être aussi une façon de ressentir cette chance, 

de mieux cerner la chance qu’on peut avoir. En fait, en étant privé pendant une 

certaine période, une fois qu’on nous autorise, on retrouve un vrai plaisir à manger 

par exemple. Parce que le fait de manger c’est un acte d’adoration, comme le fait 

d’avoir un rapport avec sa femme, c’est un acte d’adoration. » (Camel ; 23 ans ; 

étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Résister dans le jeûne c‟est prouver avant tout que chacun a le contrôle de son corps et de son 

esprit. Allah impose à ses fidèles des contraintes quotidiennes de sorte à ce qu‟ils entrent dans 

un état d‟esprit propre au Ramadan tel que “un esprit sain dans un corps sain”.   

« Ce qui change c’est qu’on évite la méchanceté, de regarder les nanas, de … enfin il 

ne faut pas avoir de rapports pendant la journée… enfin ce genre de choses.  Se 

contrôler quoi et même le soir, aider son prochain,… oui être plus conscient de 

l’autre, qu’il y en a qui ne mangent pas, qui sont malheureux. Se rapprocher de sa 

famille aussi, ceux qu’on aime et ceux qui t’aiment. » (Nabil ; 29 ans ; étudiant 

infirmier ; en couple ; Algérie ; St Denis 93) 

Cet esprit désormais sain caractérisé par le respect, l‟aide à autrui et la bonne volonté se fonde 

dans un corps sain dans le sens où toute pénétration est exclue mais il peut selon chacun, être 

affaibli ou renforcé. Un enquêté ne jeûne pas les jours où il joue au foot car physiquement le 

jeûne est trop difficile pour lui, et pour un autre, le jeûne n‟est nullement fatiguant bien au 

contraire il se sent parfaitement « à l‟aise ». 

« Je ressens pas la faim c’est plus de la fatigue. Mais on se sent très bien en général 

au mois du ramadan, enfin je parle pour moi mais je sais que certaines personnes le 

ressentent aussi. Il y a une certaine plénitude, on est calme on est plus apaisé, en fait 

c’est ça, on essaye d’éviter d’être en colère, d’avoir faim, c’est un certain contrôle de 

soi » (Nabil ; 29 ans ; étudiant infirmier ; en couple ; Algérie ; St Denis 93) 

La dureté du jeûne est entièrement acceptée par la plupart des pratiquants pour la raison 

suivante : leur admiration en Dieu est telle que leur volonté est grandie par celle de Dieu. On 

ressent comme une réelle dévotion dans la pratique du Ramadan plutôt que dans les prières. 
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« Le mois de Ramadan c’est un mois sacré, où on essaie de faire le plus de bien 

possible. Le moi de Ramadan en fait c‘est la seul chose qu’on fait c’est pour Dieu, tout 

le reste on le fait pour nous, les prières c’est pas pour Dieu c’est pour nous, alors que 

le mois de Ramadan il a demandé qu’on le fasse pour lui. » (Nabil ; 29 ans ; étudiant 

infirmier ; en couple ; Algérie ; St Denis 93) 

Beaucoup d‟enquêtés avouent pratiquer plus sérieusement et régulièrement pendant le mois de 

Ramadan. Cet évènement rassemble des millions de musulmans dans un état d‟esprit serein 

où la convivialité, le festif et la cohésion de la communauté musulmane se renforcent. 

Cependant dans notre échantillon, a nuancer dans sa représentativité de la communauté 

musulmane en France, parait partagé sur ce point. Certains ne retrouvent pas le côté festif et 

familial des veillées connu dans leur pays d‟origine, et d‟autres profitent de ce mois pour 

„casser le jeûne‟ entre amis et veiller jusqu‟à très tard dans la nuit.  

Ce communautarisme se manifeste aussi dans les fêtes qui ont lieu tout au long du mois. On 

en compte deux principales. 

La nuit du destin est célébrée généralement la vingt septième nuit du mois. Elle marque une 

nuit sainte où le musulman doit prier toute la nuit. 

« Cette nuit du Destin, c’est une nuit où on doit veiller. […] En fait c’est la nuit où le 

Coran  a été descendu par l’Ange Gabriel. Et on dit que le ciel s’est ouvert et que 

l’Ange Gabriel est descendu apporter le Coran. Et c’est une nuit où les anges 

descendent pour apporter toutes les bonnes choses, tous les actes où l’on associe 

Dieu, et pour les remonter en notre faveur. Et donc voilà, on dit que c’est une nuit où 

tous les anges descendent et c’est une nuit où il y a beaucoup de Baraka. » (Camel ; 

23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94). 

Seconde et principale grande veillée : l‟Aïd el-Fitr. Elle symbolise la fin du mois de Ramadan. 

Les pratiquants doivent le matin dans une mosquée suivre un imam pendant une longue prière 

d‟environ une heure et demi où ce dernier confère les thèmes de la vie et de l‟actualité qui lui 

semblent juste d‟évoquer.  

« Y’a la prière de l’Aïd, donc je me réveille, je fais ma prière du matin et ensuite, je 

vais à la mosquée […]Et après, c’est jour de fête, on mange, normalement on va voir 

la famille, mais maintenant ça se fait de moins en moins, on fait plus par voisinage. » 

(Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94). 

Pour nos enquêtés, cette fête est principalement célébrée au moment du coucher du soleil où 

un repas parfois plus élaboré et en famille a lieu. En tout cas il représente la fin d‟un mois de 

savoir vivre exemplaire, de piété et de grande responsabilité.  
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Enfin, la zakat est la dernière obligation du mois de Ramadan. Aussi quatrième pilier de 

l‟Islam, on peut communément traduire cette pratique par l‟aumône. Dans la dernière semaine 

du Ramadan, les musulmans doivent donner une somme d‟argent déterminée aux nécessiteux. 

Suite aux entretiens les idées convergent sur la somme fixée et sur les personnes visées. 

Certains disent que la zakat cette année était de cinq euros par personnes, et d‟autres parlent 

d‟un pourcentage de la somme gagnée dans toute l‟année. Ensuite, le but est d‟aider les 

pauvres connus ou inconnus des enquêtés ou bien de donner à la mosquée qui redistribuera les 

fonds en France et à l‟étranger. Beaucoup de nos enquêtés déclarent envoyer leur don dans 

leur bled soit pour aider les pauvres soit pour aider leur famille. Cependant, la zakat se 

déroule aussi toute l‟année avec contrairement au Ramadan, la liberté de la valeur du don. 

« C’est un certain pourcentage de tout ce que tu as gagné dans l’année. Et tu donnes à 

qui tu veux. Si tu ne sais pas tu peux donner à la mosquée qui va le redistribuer aux 

pauvres. Et moi généralement avec mon père on donne chacun notre part à une 

association Kabyle pour les pauvres là-bas. […] Sinon pendant l’année ça m’arrive de 

donner aussi. Mais bon c’est pas la peine d’être musulman pour être généreux. » 

(Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Vanves 92). 

Ce mois de jeûne a ainsi une double signification, à la fois sociale et individuelle par le 

respect de l‟autre et la maîtrise de soi. Mois de réconciliation et du pardon, il est pour la 

plupart des enquêtés inconcevable à manquer. Pourtant on observe nettement une adaptation 

des pratiques  religieuses, qu‟implique ce mois, dans la société française. La symbolique 

d‟ailleurs elle aussi parait perdre de sa va leur chez certains enquêtés, tant on s‟aperçoit de 

leur déception durant les veillées. 

 Toutefois, la foi en Allah est trop forte pour oser le déshonorer. Hors Ramadan, la foi 

quotidienne se matérialise par l‟usage du Coran. 

c) La lecture du Coran : une pratique délicate 

Le Coran est le livre sacré sur lequel se repose l‟Islam. Il est considéré comme la 

parole de Dieu, descendu en langue arabe sur Mahomet, pur “instrument de transmission du 

message et non créateur de ce message.”
11

 C‟est à partir de 650, et grâce au troisième calife 

Othman, que la parole d‟Allah sera retranscrite sur papier sous une forme inchangée jusqu‟à 

aujourd‟hui. Ce livre est composé de cent quatorze sourates (chapitres) divisées en versets. La 

disposition de l‟écrit ne se fonde pas sur l‟historique de la religion mais sur des thèmes 
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d‟ordre général abordés par celle-ci. Le Coran est un contrat de foi qui unie l‟ensemble des 

croyants les rassemblant en la ‘umma, communauté de tous ceux qui croient en ce message. 

L‟utilisation du Coran nécessite une purification des mains obligatoire. Sa fonction principale 

est de protéger le croyant, de l‟apaiser dans ses pensées et ses actes. 

« C’est à trois heure du matin je suis énervé, j’étais énervé. J’ai réfléchi, j’ai pensé 

encore, j’arrive pas à dormir. Je sens bien quand je lis le Coran. Quand je lis le 

Coran et tout je sens à l’aise, alors j’y ai été, j’ai lavé mes mains et tout pour prendre, 

pour…. tu peux prendre le Coran, après j’ai lu un petit peu pour quoi un quart et ça, 

après c’est bon… » (Djihad ; 27 ans ; ouvrier ; en colocation ; Algérie ; Vitry 94). 

Le Coran est écrit en arabe considéré comme langue sainte du message. La lire en français ne 

révèle pas la juste valeur de la pensée coranique. 

« En arabe, parce que pour moi c’est comme ça qu’il doit être lu. Les phrases en 

arabe elles n’ont pas le même impact qu’en français parce que c’est l’arabe la langue 

d’origine de cette religion. » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du soir ; en 

couple ; Maroc ; 18è) 

Cependant, selon nos enquêtés, pour la plupart français, l‟arabe n‟est pas leur langue 

d‟origine. Ils parlent tous quelques mots ou plus d‟arabe, mais leur compréhension de l‟arabe 

littéraire est limitée. Il leur est ainsi difficile de comprendre le message coranique, c‟est 

pourquoi ils utilisent les traductions du message. 

« Je le lit en arabe et j’ai une traduction française à côté. » (Sarah ; 20 ans ; 

étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93). 

Cette situation permet en plus de prendre connaissance des sourates, un apprentissage de la 

langue. 

Afin de montrer sa foi, le croyant doit apprendre le livre entier pour facilité ses prières et le 

réciter dans des situations de faiblesse. Ainsi quand on demande de réciter aux enquêtés un 

verset de leur choix en français, ils sont dans l‟incapacité de nous répondre, nous donnant une 

longue traduction imprécise d‟un verset récité en arabe en quelques secondes. L‟apprentissage 

du message est long mais commence dès la première lecture du Coran, et deux de nos 

enquêtés utilisent un autre outil d‟apprentissage, propice dans les conditions où la lecture est 

impossible. 

« De temps en temps j’essaie d’apprendre de nouvelles sourates. Et puis j’ai des 

cassettes de coran pour dans la voiture. […] Ça paraît peut être bizarre comme ça 

mais on dit que c’est une des forces du coran, quand on le lit plusieurs fois, ou que tu 

l’écoutes plusieurs fois, ça c’est un truc que j’ai essayé crois-moi, il y a des trucs que 
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je ne comprenais pas du tout et à force d’écouter sur la K7, après ça paraît tellement 

simple et facile. » (Nabil ; 29 ans ; étudiant infirmier ; en couple ; Algérie ; St Denis 

93). 

Ensuite, la valeur sainte du Coran se caractérise par sa place attribuée dans le foyer et sur 

l‟individu. En effet, le Coran doit être situé au-dessus de tout ouvrage et ne doit pas être 

enfermé dans un tiroir. Certains organisent leur bibliothèque de sorte à séparer les écrits 

religieux des autres ouvrages. Quant à l‟individu lui-même, il se doit de tenir toujours sur lui 

un Coran afin d‟être protégé en permanence, ce que nos interrogés ne respectent pas 

nécessairement. 

« Oui faut toujours en avoir un sur soi, mais un tout petit (rire) (elle sort un petit 

coran de son sac de cours, même du portefeuille.) Donc voilà et je l’ai tout le temps 

sur moi. Normalement je ne devrais même pas te le montrer ! Mais bon c’est pas 

grave. » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 

93) 

Enfin, malgré le poids important que revêt le message coranique, peu de nos enquêtés le lisent 

régulièrement. Surtout ouvert pendant le mois de Ramadan, la lecture du Coran reste une 

pratique peu réalisée.  

«  Et tu l‟ouvres quand, tous les soirs ? Non ça dépend, comme je t’ai dit ça dépend de 

moi. Pendant le ramadan c’est vrai qu’on a plus tendance à le lire, à l’apprendre. » 

(Farid ; 17 ans ; BEP ; chez ses parents ; Maroc ; 19è) 

Le Coran est un support très respectable, néanmoins, il n‟a pas l‟air d‟être convenablement 

employé : son usage se limitant à la connaissance par cœur de quelques sourates. En France, 

les Corans sont accessible à tous, sous plusieurs versions et plusieurs traductions. Les 

musulmans peuvent aussi les aborder en lecture simple en mosquée. Intéressons-nous 

désormais à cette institution de l‟Islam qui acquière un rôle plus ou moins important pour les 

musulmans.   

d) Relative fréquentation de la mosquée  

La mosquée est le lieu saint par excellence où les musulmans se rassemblent pour prier 

ensemble. Le caractère collectif ici revêt de son ampleur. Le pratiquant peut prier en 

n‟importe quel lieu car selon un hadith « la Terre entière servira de mosquée à l‟Islam » 

même si un autre dit que « la meilleure prière est celle que l‟on dit chez soi »
12

. Il n‟empêche 
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que la sainte prière du vendredi doit s‟effectuer en mosquée. Le vendredi est un jour qui rend 

spécialement honneur à Allah et son prophète Mahomet. La prière de ce jour est plus longue 

que les cinq prières quotidiennes, et elle se déroule le vendredi matin après l‟appel de neuf 

heures. 

« Le vendredi c’est important, c’est comme le dimanche chez les chrétiens »  (Farid ; 

17 ans ; BEP ; chez ses parents ; Maroc ; 19è). 

Théoriquement, l‟après midi qui suit la prière du vendredi devrait être chômée mais les fidèles 

ne le respectent pas en France comme au Maghreb.  

La prière est dirigée par un imam qui récite des sourates du Coran puis évoque des scènes de 

la vie. Le rôle de l‟imam est particulier et très important dans le sens où en France il n‟y a pas 

d‟école formatrice d‟imam. Ceux qu‟on trouve ainsi ici sont soit des anciens envoyés par le 

Maghreb, soit ce sont des adultes qui ont une grande connaissance du message coranique. 

Libre de choisir son discours, l‟imam possède une importante influence sur les fidèles. 

Cependant certains affirment prendre un réel recul sur les discours des imams parfois trop 

orientés sur des sujets équivoques. 

C‟est ainsi que la fréquentation de mosquée n‟est pas nécessairement faite au hasard. 

 « Mais en fait tu choisis en fonction de là où tu es ? 

Oui en fonction de là où je suis… et sincèrement si j’avais le choix je choisirais en 

fonction des prêches qui sont données. Enfin il y a des prêches parfois qui ne 

m’intéressent pas… » (Nabil ; 29 ans ; étudiant infirmier ; en couple ; Algérie ; St 

Denis 93). 

Beaucoup nous disent que le choix de la mosquée est déterminé par le lieu où l‟individu se 

trouve au moment de l‟appel à la prière, ou bien certains ont leurs habitudes de prier dans la 

mosquée la plus proche de chez eux, ou bien à la mosquée de Paris. La mosquée de Stalingrad 

et la mosquée de Paris sont les lieux les plus cités pour prier à Paris. Et seulement un seul des 

enquêtés part prier dans une salle de prière de son quartier. Cette salle est ouverte 

exclusivement pendant le mois de Ramadan mais possède là même organisation que les 

mosquées parisiennes les plus populaires, sauf pour les ablutions qui se font chez lui faute de 

moyens dans la salle. 

« Alors les ablutions tu les fais là-bas ou chez toi. […] Par contre les ablutions des 

hommes sont séparées de celles des femmes. Donc tu vas dans un sous sol, tu 

descends, t’as des portes manteaux, des toilettes séparées des lavabos. T’as deux 

rangées de bassins avec de chaque côté des robinets, donc tu fais tes ablutions et 

comme t’as posé tes chaussures au vestiaire tu les remets et tu remonte dans la salle. 



 53 

La salle est commune mais elle est séparée par un rideau. On se voit pas. […] 

L’espace qui leur est réservé (aux femmes) est en fond de salle par rapport à l’imam 

donc tu les voit en entrant ou en sortant. » (Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses 

parents ; Algérie ; Vanves 92) 

La purification est donc obligatoire comme avant chaque mise en relation avec Allah, et une 

séparation des sexes s‟opèrent.  

Parmi les enquêtés, rares sont ceux qui vont souvent et régulièrement en mosquée. Une notion 

de temps est à définir pour chaque pratiquant mais certains considèrent y aller souvent à 

raison d‟une fois tout les trois, quatre mois, d‟autres, n‟y vont que quelques fois pendant le 

mois du Ramadan, quant aux femmes, elles gardent un côté plus individuel de la religion. 

« Mais franchement c’est rarement que je pars en mosquée. » (Kassim ; 23 ans ; 

formation ; en colocation ; Mali ; 17è) 

« J’y vais mais pas autant que je le voudrais déjà. J’ai pas trop le temps […] Je 

préfère faire ma prière finalement toute seule, dans ma chambre. J’ai pas envie qu’on 

me voit faire ça. » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-

sous-Bois 93). 

La langue parait être un obstacle non négligeable à la fréquentation des lieux saints. En effet, 

la prière se fait en arabe littéraire, tout droit sortie du Coran, alors que les plupart des 

enquêtés, jeunes et français, ne connaît que le langage commun de l‟arabe.  

« Ouais il parle en arabe, mais je comprends pas. Des fois on comprend. Parce que 

moi c’est pas l’arabe littéraire, et l’imam ce qu’il récite c’est l’arabe littéraire. » 

(Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez ses parents ; Algérie ; 19è) 

Pourtant on nous annonce que quelques uns fréquentent une mosquée où les imams sont 

francophones, c'est-à-dire qu‟ils s‟obligent après chaque citation du Coran à la commenter en 

français.  

 

La mosquée est donc un lieu saint raisonnablement fréquenté par les interrogés à raison de 

plusieurs fois par an. Toujours est-il que la mosquée remplit une autre fonction de 

légitimation de certaines étapes de la vie d‟un musulman. Ces dernières sont ritualisées et 

témoignent du statut de l‟individu. 
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e) Les âges de la vie structurés par des rites religieux 

Le premier passage religieux dans la vie d‟un musulman est la circoncision. Elle n‟est 

pas une obligation mais elle est la marque indélébile de l‟appartenance à la communauté 

musulmane. Elle symbolise la purification de l‟homme. Selon le pays d‟origine elle s‟effectue 

à différents âges et selon différentes techniques. La plus traditionnelle, et interdite en France, 

est la circoncision pratiquée chez les musulmans, par une tierce personne dépourvue de toute 

garantie. En France, la circoncision est considérée comme un acte chirurgical, et nécessite 

donc un corps médical qualifié, garantissant l‟hygiène de l‟intervention.  

« Ça été très douloureux, alors je m’en souviens. Je devais avoir 4 ans. Je me rappelle 

seulement que j’étais allongé sur un lit, avec des lumières au dessus de moi. Pour 

l’acte médical je me souviens que de ça. C’était pas chez moi, c’était à 

l’hôpital. […] Mais je me rappelle pas trop, la seule chose dont je me rappelle c’est la 

douleur, j’ai eu très mal pendant un jour, un jour et demi. C’est les seuls souvenirs 

que j’ai. C’était un grand moment qui m’a marqué dans la tête et sur le corps. » 

(Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Vanves 92) 

Cette technique moderne est de plus en plus pratiquée en France et dans les pays maghrébins. 

Pour certains, ce rite de passage n‟est qu‟un souvenir léger mais douloureux et obligatoire. 

Pourtant un d‟eux explique cette pratique par le fait que « c‟est bon pour la santé ». 

Explication qui lui semble encore incertaine dans son hésitation à l‟évoquer. 

 

Le second moment de la vie d‟un musulman est le mariage. Moment très religieux 

basé sur un déroulement sur plusieurs jours où cérémonies et rites se succèdent. Dans les pays 

musulmans, le mariage s‟officialise par la présence d‟un imam qui délivre un acte de mariage 

légitimé par la mosquée. Bien souvent c‟est la mosquée qui se déplace vers le couple et 

rarement l‟inverse. En France, le mariage doit s‟effectuer d‟abord civilement puis 

religieusement sans quoi la mosquée doit refuser d‟unir dans les voies du Coran le couple. 

Cependant, bon nombre de musulmans en France ne se rendent qu‟à la mosquée pour se 

marier. Leur union est donc illégale au nom de la loi française.   

« Le Sdakh c’est un contrat de mariage religieux qui prouve qu’ils sont liés selon les 

lois de l‘Islam. C’est un contrat selon les normes islamiques, entre les deux mariés. Il 

est signé par les deux et par deux témoins qui doivent prouver que tout s’est fait dans 

les normes islamiques, personne n’est obligé, etc.… » (Riadh ; 26 ans ; prof - étudiant ; 

en colocation ; Tunisie ; Aubervilliers 93) 
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Selon la tradition, le mariage est basé sur une dot que l‟homme doit offrir à sa femme. De 

cette manière, la femme reste quelque peu impuissante face à cette dotation puisque la 

négociation se fait entre le père de celle-ci et son futur mari. Mais aujourd‟hui cette dot est de 

moins en moins pratiquée en France étant donné le statut salarial qu‟à la femme, et surtout le 

rôle du père est largement moins important dans la négociation du couple. 

« En France. C’est un accord qui se passe entre la femme et l’homme devant plusieurs 

témoins et un imam. Et puis y’a une dotation, et en fait elle peut varier, et c’est à 

l’homme et la femme de se mettre d’accord, et l’imam est aussi là comme témoin, et 

puis c’est une façon de rendre officielle l’union entre l’homme et la femme. » (Camel ; 

23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Le mariage possède un caractère social dans l‟Islam puisque c‟est à partir de cette union que 

l‟individu est reconnu socialement de par sa place qu‟il occupe dans la famille. L‟Islam oblige 

donc le mariage et marginalise les célibataires. 

 

Rite non obligatoire mais fortement conseillé, le pèlerinage ou Hadj est le cinquième 

pilier de l‟Islam. Il ne s‟applique pas aux personnes faibles matériellement et physiquement. Il 

doit se dérouler pour les autres au moins une fois dans la vie. Le grand pèlerinage dure un 

mois et consiste en se purifier de tous ses torts. Le faire revient à reprendre un nouveau départ 

dans sa vie, les excès sont interdits dés le retour du pèlerin dans son foyer.  

« Alors le pèlerinage ne regarde que le pèlerin déjà. Pour faire le pèlerinage il faut 

être en accord avec soi même, il faut être bon avec les gens qui nous entourent. Faut 

avoir acquis un certain nombre de bonnes actions, il faut se revendiquer je suis prêt à 

faire le pèlerinage pour moi, pour ma religion, sans gêner autrui. Tu te prépares, j’y 

vais pour une raison religieuse, spirituelle, intellectuelle.[…] Ces pratiques sont très 

importantes, avant même de rentrer dans l’avion il sait ce qu’il va faire.[…] 

Maintenant (il se dit) j’arrête tous les abus, tu vois, les gens ils sont sincères avec eux 

et avec la religion. » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du soir ; en couple ; 

Maroc ; 18è). 

Le pèlerinage est un vrai état d‟esprit. Pour beaucoup de nos enquêtés, il est un passage 

obligatoire qui se réalisera dans le futur. En effet, afin de pouvoir l‟effectuer pleinement, le 

hadj nécessite que le croyant se soit interrogé sur sa vie de musulman qu‟il vient de vivre et 

en tirer le bon et le moins bon. Il va ainsi prendre conscience de ses fautes et de ses bonnes 

actions sur lesquelles il va se baser pour le reste de sa vie. Parce que le pèlerinage est un 

nouveau départ dans la vie d‟un musulman, il doit reconnaître ses torts pour les faire 
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pardonner à Allah durant son voyage spirituel à la Mecque. C‟est en cela que pour les 

enquêtés, le hadj reste une projection dans l‟avenir, parce qu‟ils se donnent le temps de vivre 

avant de se regarder eux-mêmes. Ils pensent qu‟aux abords de cinquante ans, le moment est 

bon pour s‟interroger et effectuer le pèlerinage. Son importance est telle que chaque 

musulman en a besoin dans sa vie pour se purifier. 

« Tu vois le pèlerinage il faut être vraiment prêt tu vois, être préparé, c’est une étape 

énorme, après le pèlerinage tu te consacre qu’à ta foi. Tu vois là je suis pratiquante 

mais c’est vrai que quelque fois je néglige un peu mais malgré moi quoi… alors que je 

pense qu’en ayant fait le pèlerinage, c’est, tu vois, l’étape… » (Sarah ; 20 ans ; 

étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

« Ca fait partie disons d’un objectif spirituel. Pas d’ici peu, mais c’est quelque chose 

que j’envisage » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 

94) 

Le pèlerinage demande un investissement fort de la part du pèlerin et bien souvent de la 

famille comme on l‟a vu précédemment. C‟est une occasion de laver tout l‟entourage du 

pèlerin de ses fautes. La joie est réellement importante lors du retour du pèlerin et des 

festivités sont alors organisées. 

 

Enfin le dernier moment du musulman est son enterrement. Perçu plus ou moins comme 

religieux selon les enquêtés, il suit pourtant un code très précis. Le mort est lavé, par des 

personnes du même sexe que lui, il est ensuite amené à la mosquée où une prière est faite pour 

lui. On le transporte jusqu‟au cimetière puis il est mis en terre. Riadh nous l‟explique. 

« On lui lave son corps et on le met sur une simple planche, comment dire, une boîte 

couverte d’un tissu blanc, « keffen », avec lequel il est entouré. On va de la mosquée 

au cimetière. On le porte à quatre et on se tourne. Pourquoi, parce que en le portant, 

on gagne des hassenets, c’est bien pour Dieu, on marque des bons points pour aller au 

paradis, ce sera dans la balance à la mort. Les gens se permutent. Il y a beaucoup de 

monde derrière qui attend pour porter. […] N’importe qui peut porter, mais c’est 

souvent que des hommes. Si c’est une femme morte peut être les femmes peuvent 

porter, mais j’ai jamais vu.[…] La tête du mort doit être dirigée vers La Mecque 

quand on l’enterre, dans le même sens que l’on doit prier, il est couché sur le côté 

droit, les bras croisés (mais sur les épaules). On a fait un trou pour qu’il rentre, on 

met du bois sur lui, puis on le couvre. » (Riadh ; 26 ans ; prof - étudiant ; en 

colocation ; Tunisie ; Aubervilliers 93) 
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Le musulman n‟est pas enterré dans un cercueil, ce qui ne convient pas à la France qui a 

refusé pendant un certain temps d‟enterrer des musulmans à même le sol. Des lors des 

endroits spécialisés dans certains cimetières se sont développés ainsi que des cimetières 

musulmans. Cependant pour eux, la place du défunt est au pays et bien souvent le corps est 

rapatrié sur sa terre d‟origine. Cela semble être contre la religion islamique puisque tout 

transport international d‟un corps lui retire sa purification, et il est bien évident interdit de 

toucher un corps après purification. Malgré cela, les familles s‟obstinent à envoyer les corps 

sous peine de souillure du corps. 

 

La vie d‟un musulman est ainsi organisée selon des rites de passages religieux qui se font en 

France ou au pays d‟origine avec des nuances de pratique mais dans le même état d‟esprit. 

Les enquêtés ici semblent tous se rejoindre sur ces étapes de la vie vers lesquelles chacun se 

dirigent fatalement. Mais quelque unes sont aujourd‟hui pratiquées en ne respectant pas 

correctement la tradition des actes. Ici, comme dans les pratiques précédentes, les actes sont 

en décalage avec le dogme islamique, cependant la symbolique de celles-ci n‟en restent pas 

moins importantes et inchangées.  

f) L’Aïd el-Kébir : la grande fête musulmane 

L‟Aïd el-Kébir qui signifie grande fête, symbolise la soumission du fidèle à Allah. 

Assurance de la réelle foi du musulman, cette fête ne fait pas partie des cinq piliers de l‟Islam 

malgré l‟importance de sa signification. Elle consiste en l‟égorgement d‟un animal sain. Le 

mouton est généralement choisit comme l‟animal de la fête. En France cette fête a lieu, selon 

le calendrier lunaire, deux mois après la fin du Ramadan, et est contraint par les lois qui 

refusent tout sacrifice d‟animal dans un établissement autre que prévu à cet effet. Malgré cela, 

des particuliers égorgent encore le mouton chez eux, moutons achetés communément dans des 

bergeries. Sinon, c‟est dans un abattoir que l‟animal est porté ou bien, cette voie tend à 

s‟amplifier, les fidèles s‟en vont chercher des morceaux de moutons déjà égorgés selon la 

tradition dans des boucheries spécialisées.   

Le déroulement de l‟Aïd el-Kébir suit un rituel précis. 

« Tu attrapes le mouton par les cornes, et tu le ramènes chez toi dans le calme. Après 

chez toi tu mets une grande bâche par terre, le mouton doit être soulevé et le faire 

tomber sur son coté droit direction la Mecque en direction de Dieu, comme s’il priait. 

Ensuite on lui met du sel sur la langue on lui soulève le cou et on le saigne après avoir 
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dit une phrase sainte. On commence à le dépecer, et on lui enlève la tête. On lui 

arrache les pattes, on lui crève la peau et on gonfle la peau. La fourrure elle reste sur 

sa peau, et on suspens l’animal par ses pattes. On lui ouvre le ventre, on récupère les 

intestins et les organes différent » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du soir ; en 

couple ; Maroc ; 18è). 

Après l‟égorgement de l‟animal, le travail des femmes commence. Elles séparent les abats du 

reste de la chair et découpe un quart de l‟animal pour en faire don à des amis ou personnes 

dans le besoin. Ensuite vient le moment de passer à table où après une matinée de séparation, 

hommes et femmes se rencontrent.  

« C’est méchoui l’après midi et c’est repas d’intestin le soir. On fait cuir d’abord les 

entrailles et soit on décide d’aller chez quelqu’un et puis on met de la musique et on 

danse. » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du soir ; en couple ; Maroc ; 18è) 

Cette fête est un grand moment de cohésion familial et parfois amicale où l‟appréciation 

sociale est mise en avant. C‟est aussi un retour aux saveurs et parfums d‟origines avec 

l‟utilisation d‟aliments spécifiques, de musiques, chants et décorations au henné. Toutefois, au 

grand regret des enquêtés, l‟Aïd el-Kébir en France est bien moins festif et traditionnel chez 

eux qu‟au pays d‟origine, donc il perd de sa valeur. 

Il existe aussi d‟autres fêtes, facultatives, qui représentent à leur tour des étapes dans la vie du 

Prophète. Elles sont plus ou moins célébrées, et plus ou moins connu des musulmans.  

 

Ainsi, les pratiques religieuses des musulmans suivent des codes de conduites bien 

spécifiques, avec toujours une attache à la purification du corps pour atteindre celle de 

l‟esprit. On a vu par ailleurs qu‟il existe un décalage entre pratique et théorie chez les 

enquêtés, décalage à différents degrés qui nous permettent de définir des profils de 

musulmans pratiquants. 

2. Les profils des pratiquants musulmans 

À la lecture des pratiques religieuses des enquêtés, on voit se dessiner plusieurs profils 

de pratiquants. Tous sont différents tant dans l‟investissement en chacun des rites islamiques, 

que dans le sens qu‟ils donnent à leurs actes.     

Il est intéressant de voir qu‟aucun des enquêtés ne respecte scrupuleusement la religion, 

puisque personne ne fait les cinq prières aux heures prescrites par le calendrier lunaire 

musulman. Ce phénomène est bien évidemment dû à la société dans laquelle ils vivent à 
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d‟héritage chrétien qui se base sur des principes différents de l‟Islam parfois, et n‟intègre donc 

pas les heures de prières comme excuse valable pour s‟interrompre de travailler. Nous avons 

dressé trois profils d‟après la similitude dans la démarche religieuse des enquêtés. 

a) La religion comme une réflexion de soi : les «  adeptes » 

Tout d‟abord, ils se tiennent à effectuer leurs cinq prières quotidiennes. Cependant si 

leurs prières ne sont pas faites aux heures prévues à cet effet, ils les rattrapent le soir les unes 

à la suite des autres, sans aucun sentiment de culpabilité envers Allah. Parfois, certains ne 

rattrapent pas leur prière.  

« Mais tu vois moi je le prend pas comme une obligation, si ça fait qu’un an que je 

prie c’est que je l’ai décidé. Si j’en fais pas cinq, c’est pas très grave. » (Mohssim ; 23 

ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Vanves 92) 

Dans cette pratique comme dans bien d‟autres, on s‟aperçoit que les « adeptes » suivent le 

courant islamique tout en gardant un certain recul sur leur entité. Mais ça serait s‟égarer si 

l‟on pensait qu‟ils n‟attendaient rien d‟Allah et de ses représentations. 

D‟ailleurs, pour eux, le mois de Ramadan a une grande importance symbolique qui porte 

honneur non seulement à Allah mais avant tout aux plus pauvres et bien souvent à leurs 

proches ou communautés restés en Afrique. Cette marque sociale se jouxte d‟une marque 

personnelle déterminée par les objectifs que se donnent les enquêtés pendant ce mois saint. 

« Et toi pendant le Ramadan, tu es plus investi dans la religion que le reste du temps ? 

Ouais, oui, oui. C’est une période qui est fait pour aussi. Souvent on se donne un 

objectif, apprendre une nouvelle sourate par exemple, un nouveau verset. C’est un 

moment où on se donne des objectifs. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; 

Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Leur investissement dans la religion est accentué pendant le jeûne et leur état d‟esprit change 

considérablement.  

Hors Ramadan, leur fréquentation de la mosquée est faible, même si certains avouent ne pas 

avoir le temps d‟autres n‟en ont pas grande envie. Au niveau de la zakat, elle est pratiquée 

convenablement. On s‟aperçoit par ailleurs qu‟à part un « adepte » qui donne à la mosquée, 

deux autres envoient leurs dons soit au « bled » pour aider des foyers ou la famille, soit une 

adepte donne aux SDF dans le métro et le dernier aide la mère handicapée de l‟un de ses amis. 
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Enfin, pour la lecture du Coran, elle est juste évoquée dans leur entretien et ce sont eux qui 

connaissent le moins de sourates par cœur, mais qui ont une grande connaissance de l‟histoire 

de l‟Islam et des coutumes. 

Ce profil est donc constitué pour la plupart d‟étudiants et on remarque que les deux seules 

femmes interrogées font partie de ce groupe. Basé sur le recul de leurs pratiques et de leur 

croyance en l‟Islam, ce profil reste pensé sur la place du musulman dans sa religion. 

b) La religion comme contrainte : les  « obéissants »    

Les enquêtés constituant ce profil se basent sur une pratique de la religion sous la 

contrainte du poids de la figure d‟Allah. 

Leurs prières sont au nombre de cinq par jour le plus souvent faites aux heures établies par le 

calendrier lunaire musulman. Ils rattrapent le soir leurs prières de la journée manquées, mais 

se reportent toujours à une pratique par la contrainte. 

« Donc tu fais tes cinq prières quand c‟est pas le ramadan ? Bin bien sûr, bin c’est une 

obligation. »  (Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez ses parents ; Algérie ; 19è) 

Ensuite, le mois de Ramadan est  respecté par les enquêtés, à un degré moindre que le groupe 

précédent. Sa significativité est toute aussi importante, mais réellement perçu comme 

dévotion pour Dieu et bien souvent les enquêtés raisonnent en terme de hassenets. Autrement 

dit, lorsque le musulman pratique, c‟est plus dans le but de gagner des points pour finir au 

Paradis, plutôt qu‟un enrichissement personnel.  

Les mosquées sont plus fréquentées, mais le Coran est difficilement ouvert et la zakat parfois 

oubliée. En quelque sorte, on assiste à une certaine emblématisation de la mosquée comme 

point central de l‟islam. En effet, tous avouent donner, lorsqu‟ils donnent, à la mosquée, qui 

redistribuera vers les nécessiteux.  Il y a donc une grande confiance en cet établissement 

religieux par le biais duquel ils apprennent les versets, fautes de « négliger » le Coran. 

Ici, ce modèle regroupe une vision de la religion vécue comme contrainte, où toutes les 

pratiques sont justifiées par le caractère d‟obligation, de prédominance de Dieu sur les 

individus. 

c) Le refus de la pratique : « les libérés » 

Le dernier profil est caractérisé par une négligence totale de la religion. Pour deux des 

« libérés », une faible pratique de la prière ainsi que du Ramadan se dénotent. Les prières 

n‟ont pas lieu par manque de motivation, le jeûne est réalisé quand la douleur de cette 
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pratique ne se fait pas ressentir, la zakat est faite de temps à autre, et la mosquée et le Coran 

sont très peu ciblés par le « libéré ».  

« Tu sais nous les jeunes, on pratique pas la religion comme il faut. » (Kassim ; 23 

ans ; formation ; en colocation ; Mali ; 17è). 

Pour les deux concernés, les pratiques non réalisées n‟ont pas une telle gravité en soi lorsque 

le musulman est sur de sa foi. C‟est cette idée qui commande les pratiques des deux jeunes 

hommes.  

« Je sais qu’il est là et que c’est lui qui commande. J’ai la foi j’y crois en Dieu. C’est 

ça le plus important la foi, plus que les prières. » (Kassim ; 23 ans ; formation ; en 

colocation ; Mali ; 17è) 

Comme ces deux enquêtés, le dernier « libéré » possède une grande foi en l‟islam, mais son 

discours semble se contredire. En effet, il avoue croire en Allah, mais le rejette totalement, ne 

consacrant son esprit qu‟à lui-même. 

« Mais je ne suis pas protégé de moi-même contre Dieu. Moi j’ai envie de vivre, je me 

sens trop sec, trop crevé, j’obéis à mon corps d’abord qu’à Dieu. […] Je l’emmerde 

Dieu » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du soir ; en couple ; Maroc ; 18è) 

Il ne pratique plus la religion, préférant vivre pleinement jouissant des plaisirs de la vie. Dans 

ce sens, il rejette totalement la religion en défiant tous ses interdits. Pourtant il s‟estime être 

musulman et espère fonder une famille dont la base de l‟éducation sera musulmane.  

 

Bref, on s‟aperçoit que plusieurs profils émergent, on peu alors penser que les 

considérations de la religion sont multiples et qu‟elles se traduisent dans les pratiques 

religieuses de chacun. L‟Islam plus qu‟une religion, dicte en plus des codes de conduites 

précis dans la vie dans les pratiques religieuses des codes aussi rigoureux dans la vie 

quotidienne des musulmans. Peut-on retrouver ces différentes visions de la religion à travers 

le sens que les individus donnent à leurs pratiques quotidiennes ? 

B. La vie quotidienne par rapport à la religion 

L‟Islam a un caractère juridique qui réglemente beaucoup d‟aspects de la vie, en effet, 

le Coran est un code religieux et social qui répartit les actes humains en cinq catégories (cf. 

glossaire). Suivre la loi islamique permet au musulman d‟avoir une vie heureuse sur terre et 

surtout d‟accéder au Paradis dans la vie future. De plus, bien que notre propos de ne soit pas 
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de repérer la foi dans chaque acte de la vie de nos enquêtés, il est intéressant de noter que 

d‟après J-M. Abd-el-Jalil, « un esprit de foi puissant affleure toutes les manifestations de la 

vie du musulman, même si celui-ci ignore les enseignements authentiques de sa religion, 

même s‟il y est infidèle »
13

. Parmi les enquêtés, beaucoup sont soucieux d‟observer les 

prescriptions religieuses en général, mais certains aussi de vivre d‟après les valeurs de l‟Islam. 

Parmi les prescriptions de la religion, certaines sont très largement observées par les enquêtés, 

et d‟autres le sont moins. 

1. Les interdits majeurs 

a) L’alcool et les drogues 

L‟interdit le plus fort auquel sont confrontés les musulmans pratiquants dans leur vie 

quotidienne est sûrement l‟alcool. La consommation d‟alcool et de toutes drogues est en effet 

considérée comme « haram » (illicite, cf. glossaire) par l‟Islam. Non seulement en boire est 

punissable mais, il rend aussi inapte à pratiquer. 

« Moi je bois pas, parce que c’est interdit. » (Djihad ; 27 ans ; ouvrier ; en colocation ; 

Algérie ; Vitry-sur-Seine 94) 

« Je ne bois pas d’alcool, un vrai pratiquant ne boit pas. Il y a des gens qui boivent et 

qui croient qu’ils sont musulmans. » (Riadh ; 26 ans ; prof - étudiant ; en colocation ; 

Tunisie ; Aubervilliers 93) 

La plupart des enquêtés ne boivent pas d‟alcool. Le premier enquêté fait directement allusion 

à l‟interdit, tandis que le second précise que c‟est une façon d‟être un « bon musulman », ce 

n‟est pas seulement la peur de l‟interdit et du jugement dernier, mais aussi une façon de se 

montrer qu‟il est un « vrai pratiquant », en opposition à d‟autres qui pensent pouvoir faire 

abstraction de cet interdit. 

Bien que tous fassent le lien entre cette abstinence et la religion, ils ont aussi d‟autres raisons 

pour ne pas boire de l‟alcool. Certains le justifient par la santé, par exemple, Mohssim dit 

clairement que c‟est surtout une hygiène de vie pour lui, et que la raison religieuse est 

secondaire pour lui. 

« C’est parce que je fais beaucoup de sport et j’ai besoin d’une certaine hygiène de 

vie donc c’est pour ça que je fume pas et je bois pas. Mais je prends pas la religion 

comme une armure sous laquelle je peux me cacher. C’est juste que je peux pas 

                                                 
13

Abd-el-Jalil, J.-M., Aspects intérieurs de l‟Islam, Seuil, 1949. 
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concilier sport et alcool et cigarette. » (Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; 

Algérie ; Vanves 92) 

Il est sportif et ne peut concilier l‟alcool et le sport. Mais d‟autres précisent simplement que 

c‟est mauvais pour la santé. Il ne faut pas oublier que c‟est justement pour cette raison que 

l‟alcool est interdit par le Coran, il embrouille la conscience, et tout ce qui est mauvais pour la 

santé en général est interdit. Ainsi même s‟il ne veut pas dire que c‟est pour la religion qu‟il 

s‟abstient de boire, il le fait quand même pour les mêmes raisons, ainsi interdits religieux et 

limites personnelles se retrouvent en sous une même justification, et on ne peut distinguer 

lequel des deux est le principal, c‟est probablement un mélange qui joue en général. 

Cependant, ces musulmans vivent dans un pays qui n‟a aucun interdit envers l‟alcool, bien au 

contraire, il fait partie de la culture française. Ce qui rend difficile d‟oublier que l‟alcool 

existe, surtout quand on est jeune. Certains sont alors tentés de goûter au fruit interdit. 

« J’ai déjà goûté. J’ai pas bu, j’ai goûté […] Oui goûté. J’ai voulu voir ce que c’était 

l’alcool, le whisky tout ça. […] Je trouve ça dégueulasse. » (Nadia ; 25 ans ; employée 

RATP ; chez ses parents ; Maroc ; 18è) 

Cette enquêtée précise bien qu‟elle a goûté mais pas bu, c‟était juste un essai, car il est 

difficile d‟échapper à l‟alcool et à sa catégorisation positive chez les jeunes en France. Mais 

elle n‟a pas aimé. D‟ailleurs, pour apprécier l‟alcool, il faut souvent d‟abord passer par un 

apprentissage social de la boisson, chose qui n‟est pas possible chez beaucoup de jeunes 

musulmans. Plusieurs enquêtés ont eu cette expérience de l‟alcool, et cela leur permet de ne 

pas être tentés. 

D‟autres ont bu de façon suivie pendant une période de leur vie. Pour eux ce n‟était qu‟une 

passade liée à la jeunesse, au désir de savoir ce que c‟est, pour ne pas « mourir bête ». 

L‟alcool est une façon d‟illustrer une partie de leur vie où ils étaient éloignés de la religion. 

« Mais j’en ai déjà bu, avant de pratiquer. En fait, on peut dire j’ai fait ma petite école 

de la vie quoi avant de me pencher sur la religion. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez 

ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Cette période est aussi illustrée par la transgression d‟autres interdits toujours liés à la 

jeunesse occidentale pour nos enquêtés, le cannabis et le sexe par exemple. Pour certains, 

ceux qui étaient déjà musulmans avant, cette période marque vraiment une décadence, et il 

s‟agit de s‟en faire pardonner. 

« Il y a des moments de la vie où j’ai fait des conneries, mais c’est dégueulasse 

l’alcool. J’ai même eu des relations avec des femmes, mais plus maintenant, c’est 
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passé, j’ai demandé pardon pour tout. » (Riadh ; 26 ans ; prof - étudiant ; en 

colocation ; Tunisie ; Aubervilliers 93) 

Mais cette phase est aussi une charnière, elle a permis aux personnes concernées de revenir 

vers l‟Islam et de devenir de bons croyants.  

« Sortir, machin, boîte, shit, moi ce que j’ai quitté depuis longtemps tu vois. J’ai 

décidé de me mettre à fond dans la religion… c’est fini ces trucs là. » (Youssef ; 22 

ans ; technicien ; chez ses parents ; Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94) 

Cet enquêté était musulman auparavant, mais il n‟était pas « à fond », ce qu‟il montre non pas 

par un manque de pratiques rituelles, mais par un manque d‟obéissance aux interdits. Etant 

sorti de cette période, il est maintenant investi dans la religion. Alors que l‟enquêté suivant 

n‟était pas musulman auparavant, cela lui permet de ne pas avoir à culpabiliser et pouvoir 

assumer son passé sans problème, et même de mieux se préserver de la tentation. 

« Mais c’est des choses qu’on garde, et c’est ptet même une façon de pas retomber 

dedans, et c’est des traces qui nous permettent de se dire bin justement « ça je suis 

passé par là c’est bon ». Et de toutes façons, maintenant j’ai ptet les capacités pour 

m’éloigner et me défaire de ce genre de choses, voilà. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; 

chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Deux enquêtés boivent de l‟alcool, mais cela ne remet pas en cause le fait qu‟ils soient 

musulmans pour eux, leur foi importe plus. Ils relient l‟alcool (et d‟autres substances pour 

Mohamed) à la fête, et au fait d‟être en France. 

 « Moi je ne connais que le sens de la fête : boire de l’alcool, sniffer des rayes, fumer 

des joints, les filles, regarder des autres. » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du 

soir ; en couple ; Maroc ; 18è). 

Cet interdit est celui qui est pourtant un des plus forts, car le reste des enquêtés ne le 

transgressent pas. Nous allons voir que les prescriptions concernant l‟alimentation sont aussi 

beaucoup respectées, mais de façon plus nuancée. 
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b) La nourriture (Viande halal et porc) 

 

Figure 3 : Une boucherie halal 

 

La viande de porc est déclarée illicite par le Coran, ainsi que la viande de toute bête 

carnivore, le corps devient alors inapte au devoir religieux, sauf si le croyant en mange en 

ignorant la véritable nature de la charcuterie qu‟il a avalée. Les animaux herbivores sont en 

revanche licites à condition de les égorger de façon rituelle, et les poissons sans aucune 

condition.  

Tous ceux qui respectent l‟interdit de l‟alcool respectent aussi celui du porc et mangent de la 

viande halal. 

« Ouais, c’est tout le temps halal. Parce que si  par exemple on mange de la viande 

pas halal, c’est compté comme Dieu il accepte pas les prières pendant un certain 

temps. » (Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez ses parents ; Algérie ; 19è) 

En effet, comme l‟explique cet enquêté la consommation de viande impure empêche le 

croyant de pratiquer, mais tous  ne l‟expliquent pas ainsi, ils précisent simplement que c‟est 

obligatoire, et ne mangent donc que de la viande halal. 

Cette pratique pose un problème en France, car la viande en général n‟est pas abattue 

rituellement. Il faut alors s‟approvisionner dans des boucheries halal (ou boucheries 

islamiques). Pour celui qui veut manger halal, cela ne pose pas de problème logistique car les 

boucheries halal fleurissent depuis les années 90, suivant la montée de la pratique de l‟Islam 
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en France. Pour ceux qui habitent chez leurs parents, il y a automatiquement de la viande 

halal à table, pour ceux qui habitent seuls, ils vont dans les boucheries islamiques. 

« Regarde derrière là, la bâche rouge c’est une boucherie islamique, c’est écrit en 

arabe dessus. C’est des boucheries qui sont certifiées par des centres islamiques. Je 

vais que à ces boucheries pour la viande, pas à Leader Price ou les supermarchés, là 

bas je peux acheter que le poisson. » (Riadh ; 26 ans ; prof - étudiant ; en colocation ; 

Tunisie ; Aubervilliers 93) 

Pour la plupart des enquêtés, cela ne pose pas de problème de devoir manger de la viande 

halal chez soi, il suffit de faire ses courses au bon endroit. Mais quand il s‟agit de manger à 

l‟extérieur, cela devient plus compliqué. Certains préfèrent manger chez eux, d‟autres doivent 

s‟arranger pour ne pas manger de la viande illicite en se retenant, ou en mangeant autre chose. 

« Bah euh… si bah si… c’est à dire que ça m’oblige à rentrer à la maison pour 

manger. Si j’ai faim, j’attends jusqu’à ce que je sois rentrée chez moi. Ou bien je 

prends des trucs au thon, poisson. Quand je vais au restaurant c’est toujours poisson 

poisson c’est gavant mais bon. » (Nadia ; 25 ans ; employée RATP ; chez ses parents ; 

Maroc ; 18è) 

Ainsi, comme cette enquêtée, plusieurs interviewés déclarent ne manger que du poisson ou 

des fruits de mer comme substitut à la viande hors de chez eux. Il arrive même à cette 

enquêtée de se retenir plutôt que de manger un aliment impur. Mais lorsqu‟ils sont dans des 

cas où on ne peut pas choisir, à la cantine par exemple, alors ils ne mangent tout simplement 

pas de viande. 

« Ouais, je mange à la cantine, mais la viande qui est à l’intérieur je la mange pas. » 

(Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez ses parents ; Algérie ; 19è) 

Même si les cantines prévoient souvent une alternative au porc pour les musulmans, elles ne 

prévoient pas que cette viande doit être halal. Le fait de séparer les aliments se pratique 

beaucoup parmi les enquêtés. D‟ailleurs, il leur arrive aussi d‟être invités à manger chez des 

non musulmans, dans ce cas il faut leur demander de ne pas se faire servir en viande. 

« J’ai des copains. Eux ils mangent de la viande pas halal, mais moi je mange pas 

hein. Style eux ils mangent du porc et moi je mange pas. Ca m’arrive ça, presque tout 

le temps. Je leur demande si c’est halal déjà, si ils me disent oui, bin c’est bon, je leur 

fais confiance. Sinon, je leur dis pas si ils peuvent m’apporter du poisson ou quelque 

chose d’autre, je leur dis juste enlevez-moi la viande, c’est tout. Des fois ils me 

proposent, ils me disent « tu veux quelque chose à la place », tout ça, et des fois je dis 

oui, des fois je dis non. » (Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez ses parents ; Algérie ; 19è) 
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Il faut noter que lorsque les enquêtés disent ne pas manger de la viande chez les non 

musulmans, cela arrive toujours chez des amis, des connaissances proches. En effet pour 

plusieurs, il y a une timidité ou une volonté de ne pas devoir expliquer leur religion devant 

des inconnus. 

« Mais quand je pars avec des personnes que je connais pas c’est un peu chiant parce 

que quand je refuse de manger de la viande j’évite de dire pourquoi sinon on rentre 

dans des gros débats, et des grands questionnements et ça me saoule. Il y a des 

personnes avec qui j’ai pas envie d’en parler. » (Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses 

parents ; Algérie ; Vanves 92) 

Cet enquêté dit clairement qu‟il n‟a pas envie de se justifier devant des français qui ne 

connaissent pas ou ne comprennent pas forcément sa religion. On comprend que des non 

musulmans puissent être étonnés par cette obligation de manger des animaux tués de façon 

spéciale. Cependant, d‟après un hadith, les musulmans peuvent manger de la viande non halal 

chez des chrétiens ou des juifs (car ils la mangent en remerciant le Dieu unique), mais aucun 

des enquêtés n‟a fait allusion à ce hadith. 

Néanmoins, il y a des nuances, certains enquêtés parmi ces derniers déclarent qu‟il leur arrive 

de manger de la viande illicite s‟ils ne peuvent pas faire autrement. 

« Mais si par exemple tu vois, tu as très très faim… il ne faut pas non plus être 

extrémiste. Je parle pour moi… tu vois un soir j’étais de garde dans un hôpital et la 

seule chose à manger c’était des raviolis en boîte tu vois, donc sincèrement j’ai 

mangé, et donc pareil dans ce voyage en Belgique j’ai mangé pas halal. » (Nabil ; 29 

ans ; étudiant infirmier ; en couple ; Algérie ; St Denis 93) 

Contrairement à d‟autres qui se retiennent jusqu‟à avoir accès à de la nourriture licite, cette 

partie des enquêtés ne placent pas la religion au-dessus de leur bien être corporel. Ils mangent 

ce qu‟ils trouvent dans des situations de grande faim ou de voyage. Il faut savoir que les 

interdits alimentaires ne sont plus valables en cas de nécessité d‟après le Coran : « Certes, Il 

vous est interdit la chair d'une bête morte, le sang, la viande de porc et ce sur quoi on a 

invoqué un autre qu'Allah. Mais il n'y a pas de péché sur celui qui est contraint sans toutefois 

abuser ni transgresser, car Allah est Pardonneur et Miséricordieux. »
14

 Cependant aucun 

enquêté ne fait non plus allusion à ce verset. Toutefois, même ces enquêtés qui sont prêts à 

manger de la viande qui n‟a pas été égorgée rituellement ne sont pas prêts à manger du porc. 

                                                 
14

 Le Coran : 2 ; 173 
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« Ca m’a déjà arrivé de pas manger halal quand j’ai vraiment  la dalle, mais pas du 

porc, c’est pas possible. » (Youssef ; 22 ans ; technicien ; chez ses parents ; Tunisie ; 

Villeneuve-le-Roi 94) 

Cet interdit du porc semble très fort pour ceux qui suivent les prescriptions religieuses. 

D‟ailleurs l‟interdit du porc donne souvent lieu à des anecdotes qui ont fortement marqué les 

enquêtés lorsqu‟ils ont mangé du porc sans le savoir ou même lorsqu‟ils ont failli en manger. 

Un enquêté en a mangé sans le savoir et a vomi tout de suite après, pour lui ce fut la preuve 

que cette viande est mauvaise. Une autre enquêtée est même prête à se faire vomir, tant l‟idée 

de manger du porc lui est désagréable. 

« Et si tu en mangeais par inadvertance ? Bah, je ne me suis jamais posé la question, je 

me sentirais mal je sais pas. Si je le sais par exemple une heure ou deux après je me 

ferais vomir mais sinon voilà tant pis. Mais si je peux me faire vomir, je me ferais 

vomir, je ne le garderais pas. » (Nadia ; 25 ans ; employée RATP ; chez ses parents ; 

Maroc ; 18è) 

On peut dire que cet interdit du porc se situe au même degré que celui de l‟alcool. Les 

personnes qui ne boivent pas d‟alcool placent le porc comme un interdit majeur. Alors que les 

deux personnes qui boivent, mangent aussi du porc, et donc aussi n‟importe quel type de 

viande. 

« Quand j’ai pas le choix ça m’arrive de manger du porc. » (Kassim ; 23 ans ; 

formation ; en colocation ; Mali ; 17è) 

Mais on voit que là, il est spécifié que c‟est quand il n‟y a pas d‟autre choix. Ces enquêtés en 

mangent, mais ne sont pas très à l‟aise en le faisant, ils ne vont pas chercher à s‟en procurer. 

C‟est donc que l‟interdiction du porc reste fortement imprégnée chez eux. 

Ces prescriptions religieuses, sur l‟alcool et la nourriture, ne sont pas des pratiques religieuses 

mais un mode de vie prescrit par la religion. Elles touchent à la vie quotidienne des 

musulmans, et ils doivent plus particulièrement y penser en France car il faut aller acheter de 

la viande dans des boucheries spéciales, refuser de la viande illicite lors d‟invitations et 

refuser de l‟alcool lors de soirées. Pour les enquêtés pratiquants, il ne suffit pas de pratiquer, il 

faut aussi respecter au moins ces prescriptions du Coran, pour pouvoir se définir comme 

musulman. Il y a d‟ailleurs aussi souvent un mélange entre respect des interdits et pratique. 

« Non tout musulman mange halal…[…] un non pratiquant c’est pas un musulman. 

Pourquoi c‟est pas un musulman ? Parce qu’il ne mange pas halal. » (Farid ; 17 ans ; 

BEP ; chez ses parents ; Maroc ; 19è) 
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Cet enquêté formule bien ce besoin de respecter les interdits pour tout bon musulman. On voit 

aussi que ceux qui se sont remis dans la religion ont commencé à manger halal en même 

temps qu‟ils ont commencé à pratiquer. Tout musulman pratiquant doit manger halal tant que 

c‟est possible. Toutefois on peut voir pour le tabac que toutes les prescriptions religieuses 

n‟ont pas la même force d‟imposition chez nos jeunes enquêtés. 

c) Le tabac, interdit ou déconseillé ?  

La plupart des enquêtés ne fument pas, et ils n‟y voient pas souvent des raisons 

religieuses. Ce peut être une question de goût. 

« Moi je fume pas. Passque j’y trouve aucun intérêt, j’en ai pas envie, et à la limite, fût 

un temps, si tu me proposais une cigarette ou un bedeau, je préférais prendre un 

bedeau plutôt qu’une cigarette. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; 

Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Mais c‟est aussi afin de préserver sa santé, et c‟est donc un peu le même schéma que pour 

l‟alcool et les drogues, la religion et les limites personnelles se retrouvant encore une fois, 

mais de façon moins marquée, en effet, même si le tabac n‟est pas explicitement interdit par le 

Coran, d‟après plusieurs enquêtés, ce dernier interdit de consommer tout ce qui est nuisible à 

la santé. 

« De toutes façons dans l’Islam il est dit que tout ce qui est nocif pour la santé est 

péché… c’est confirmé pour l’alcool mais pour la cigarette c’est pas très clair. » 

(Nabil ; 29 ans ; étudiant infirmier ; en couple ; Algérie ; St-Denis 93) 

On voit bien qu‟il y a une ambiguïté sur cette prescription, d‟ailleurs les oulémas (cf. 

glossaire) ont des avis divergents sur la question selon leur perception plus ou moins stricte de 

l‟Islam. Ils se basent principalement sur deux versets du Coran : « Ne vous tuez pas vous-

même, Dieu est certes constamment miséricordieux avec vous. »
15

 et « Ne vous jetez pas vous 

même dans la perte. »
16

, qui permettent de dire que ce qui est nocif pour la santé est interdit. 

Le croyant doit alors se référer à un ouléma particulier ou interpréter lui-même le Coran. Pour 

ceux qui fument, il s‟agit aussi bien d‟une interprétation de ce qu‟ils ont lu dans le Coran ou 

entendu sur les interdits religieux que de la dépendance à la cigarette. 

« Si tu le fais, c’est pas une grande bêtise. Mais c’est à éviter. Au fond de moi, pour 

moi, je suis sûr que c’est interdit, que c’est pas bien. […]  Si tu es sûr que c‟est 

                                                 
15

 Le Coran : 4 ; 29 

16
 Le Coran : 2 ; 195 
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interdit, pourquoi tu le fais ?  C’est de la toxicomanie, j’ai essayé d’arrêter il y a trois 

mois, je l’ai fait. Mais pendant le Ramadan, après manger c’est trop bon, c’est dur 

d’éviter. » (Riadh ; 26 ans ; prof - étudiant ; en colocation ; Tunisie ; Aubervilliers 93) 

Cet enquêté profite un peu de l‟ambiguïté, car si c‟était clairement interdit il ne fumerait 

sûrement pas, mais d‟un autre côté il voudrait bien arrêter pour des raisons qui paraissent à la 

fois personnelles et spirituelles (qu‟y a-t-il au fond de lui, son Dieu, sa conscience ou les 

deux ?). En outre, les fumeurs ont des problèmes pendant le Ramadan pour ne pas fumer 

pendant les heures de jeûne. 

La consommation de tabac porte une ambiguïté pour nos enquêtés, celle de savoir si le tabac 

est une pratique interdite, déconseillée ou indifférente d‟après le Coran. Il est donc plus 

difficile encore de savoir pour quelle(s) raison(s) l‟enquêté fume ou ne fume pas. Le fait que 

quelqu‟un fume ou pas ne peut pas aider à connaître son degré d‟implication dans la religion, 

mais les explications que les enquêtés ont données étaient par contre intéressantes à analyser. 

 

On note quand même pour ces interdits qui touchent à la vie de tout les jours, que l‟Islam 

reste très présent. Il semble être un modèle de vie chez certains jeunes musulmans, mais au 

delà des interdits, à quel degré fait-il partie de leurs vies ? 

2. Des prescriptions moins contraignantes 

a) Relations amoureuses, une question délicate 

L‟Islam a beaucoup de recommandations pour la vie du croyant. Beaucoup portent sur 

les liens du sang, on caractérise d‟ailleurs souvent cette religion comme très familiale, très 

portée sur les valeurs d‟autorité paternelle, de cohésion de la famille et du groupe. Le Coran 

statue donc aussi sur la fondation de la famille. Outre les interdits portant sur les incestes (de 

premier et de second type), et tout comme pour les chrétiens, l‟idéal islamique du mariage est 

plutôt un idéal de chasteté avant le mariage. 

« En fait à la base, c’est une personne, par exemple moi, j’vais me marier mais je dois 

pas… on en a entendu parler, par exemple, on m’a dit "tu vas te marier"mais je sais 

pas c’est qui, je l’ai jamais vue la personne. Ouais voilà des fois c’est ça. Ou sinon 

des fois il nous la présente, et si elle nous plait on peut dire ouais ou non, mais c’est 

pas des mariages forcés hein. C’est réciproque. » (Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez ses 

parents ; Algérie ; 19è) 
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Il y a là un mélange entre religion et tradition, car l‟Islam ne dit pas non plus qu‟il ne faut pas 

connaître sa future femme, mais comme on le verra plus tard, la religion et les traditions du 

pays d‟origine vont de pair. Toutefois, le fait qu‟on ne connaisse pas forcément bien son 

époux ou épouse avant montre bien qu‟il n‟y a pas de relations avant le mariage. Ou plutôt 

qu‟il ne doit pas y avoir de relations avant le mariage, car cette parole d‟enquêté reste 

théorique, le même dira plus tard qu‟il va « draguer » des filles. Beaucoup d‟enquêtés ont déjà 

eu ou ont un(e) petit(e) ami(e) d‟ailleurs, sans qu‟ils estiment que cela ne leur pose des 

problèmes religieux.  

« En fait à 18 ans j’ai connu ma première copine, j’avais envie de m’éclater. Voir ce 

que mon corps valait. » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du soir ; en couple ; 

Maroc ; 18è) 

Cependant pour quelques enquêtés, l‟idéal du mariage reste présent. 

« Une copine non. Moi si j’ai un truc, c’est un truc stable pour me marier. Je n’aime 

pas avoir une copine, la lâcher prendre une autre cop… non. Ça le fait pas ! » (Farid ; 

17 ans ; BEP ; chez ses parents ; Maroc ; 19è) 

Pour un autre enquêté qui n‟est revenu vers la religion que depuis quelques années, les 

relations (sous entendu sexuelles cette fois-ci) qu‟il a eu avec les femmes ont dû être 

pardonnées par Dieu car contraires à la religion. 

« J’ai même eu des relations avec des femmes, mais plus maintenant, c’est passé, j’ai 

demandé pardon pour tout. » (Riadh ; 26 ans ; prof - étudiant ; en colocation ; 

Tunisie ; Aubervilliers 93) 

Ces enquêtés pour font un lien entre les relations amoureuses, le mariage et la religion, pour 

eux, il faut faire attention, car cela pourrait jouer en leur défaveur le jour du jugement dernier. 

Mais pour les autres, il n‟y a pas forcément de lien avec la religion. 

Si on en vient à une relation et même un mariage avec un non musulman, il faut différencier 

les femmes des hommes. Les hommes, lorsqu‟on demande si il pourrait y avoir (ou si il y a 

eu) une relation amoureuse avec une personne de confession différente, ne semblent rien 

s‟interdire. 

« Et puis je suis déjà sorti avec des personnes, parce que avant d’avoir, d’être avec 

ma copine, j’ai eu d’autres copines, je suis sorti avec des personnes de différentes 

confessions, j’ai envie de dire, d’origines diverses. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez 

ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

D‟autres disent être sortis avec des « françaises », ce qui veut souvent dire qu‟elle n‟est pas 

musulmane, bien que dans leur idéal, il est préférable que la femme soit musulmane. 
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« J’étais aussi, ce qui est un peu narcissique de ma part, j’étais aussi persuadé que au 

fil du temps, si je vis avec cette personne, tout en continuant ma pratique de la 

religion, elle commencerait peut-être à s’interroger sur cette religion, et qu’elle 

pourrait y trouver peut-être un certain intérêt, un bonheur spirituel donc. » (Camel ; 

23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Cela est encore plus visible lorsqu‟on pose la question d‟un hypothétique mariage avec une 

non musulmane. La plupart pourraient envisager cette option en invoquant que rien ne s‟y 

oppose dans l‟Islam. 

« Bah… si tu veux, la religion qui est dans le Coran, c’est que si on a envie de sa 

marier avec une non-musulmane on peut, mais avec une musulmane c’est préférable. 

Donc c‟est pas interdit ? Avec une non musulmane non mais… avec une non croyante 

je ne sais pas. Parce que l’Islam reconnaît toutes les religions monothéistes… » 

(Nabil ; 29 ans ; étudiant infirmier ; en couple ; Algérie ; St-Denis 93)  

Beaucoup soulignent qu‟il est conseillé de se marier avec une musulmane, cela étant un avis 

de jurisprudence récent. En effet, si l‟on se réfère au Coran, il est autorisé de se marier avec 

des juifs ou des chrétiens, « (Vous sont permises) les femmes vertueuses d'entre les croyantes, 

et les femmes vertueuses d'entre les gens qui ont reçu le Livre avant vous, si vous leur donnez 

leur mahr, avec contrat de mariage, non en débauchés ni en preneurs d'amantes. »
17

 sans 

mention d‟une nécessaire conversion. Cependant tous les hommes (sauf un) sont d‟accord 

pour dire que leur femme devra se convertir à l‟islam. 

« Si c’est une française, qu’elle se convertisse à l’Islam…Qu’elle découvre quoi 

l’Islam. Il y a pas de problème avec l’Islam. C’est une belle religion en plus quoi. » 

(Youssef ; 22 ans ; technicien ; chez ses parents ; Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94) 

Il ne faut pas seulement voir cette opinion uniquement comme de la domination masculine, 

les enquêtés expriment simplement un désir d‟être en accord avec leur moitié, afin de pouvoir 

garder une certaine unité dans le couple. Certains enquêtés parlent de « discordes » possibles 

dans le couple en cas de croyances différentes. Et ils ne souhaitent pas non plus imposer 

infirmier à leur femme, mais souhaitent qu'elle la « découvre », qu‟elle s‟y retrouve. 

« Mais je rêve de faire la prière avec Sabrina. J’espère que Sabrina va prendre du 

plaisir dans cette religion, comme elle se fait plaisir aujourd’hui avec ses traditions » 

(Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du soir ; en couple ; Maroc ; 18è) 

                                                 
17

 Le Coran : 5 ; 4 
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Cet enquêté parle de sa concubine avec qui il compte se marier. Certains enquêtés masculins 

souhaitent comme lui que leur future femme « prenne du plaisir » dans l‟Islam. En tous cas, il 

faut qu‟elle soit musulmane.  

Les quelques femmes que nous avons pu interroger ont une vision différente des relations 

avec le sexe opposé, de part leur éducation musulmane. 

« […] mais tout en me respectant parce que j’ai une éducation… chez nous on est 

euh… la fille elle doit faire très attention à elle et aux garçons, à sa virginité qui est 

vraiment quelque chose de très important, primordial chez nous. » (Nadia ; 25 ans ; 

employée RATP ; chez ses parents ; Maroc ; 18è) 

Elles font donc plus attention car les valeurs de la virginité sont plus importantes pour les 

femmes dans l‟islam. En ce qui concerne les non musulmans, c‟est encore plus dur pour elles 

de l‟envisager. Cette même enquêtée est d‟ailleurs déjà « sortie » avec un non musulman, et 

cela lui a posé problème dans sa relation à Dieu. 

« (en parlant de la prière :) En fait quand je sortais avec le français je ne la faisait 

plus, alors que je l’avais fait pendant deux ans. Oui parce que j’avais l’impression de 

mentir à Dieu, de me sentir sale en fait. […] Je suis avec un français qui mange du 

porc, qui boit de l’alcool, qui croit pas en mon prophète et d’un autre côté je vais 

prier Dieu, avec mon foulard ? Non soit tu es entière soit tu ne l’es pas. De toutes 

façons il voit donc ça ne sert à rien de mentir. » (Nadia ; 25 ans ; employée RATP ; 

chez ses parents ; Maroc ; 18è) 

Le fait de sortir avec une personne de confession différente lui a donné l‟impression de ne 

plus être assez pure pour prier, c‟était un handicap pour sa religion, de la même façon que l‟on 

ne peut pratiquer lorsqu‟on a bu de l‟alcool par exemple. Elle dit d‟ailleurs qu‟elle n‟a pas 

tenu plus de trois semaines. Donc, s‟il ne faut pas forcément attendre le mariage pour avoir 

des relations amoureuses avec des hommes, il faut quand même qu‟ils soient musulmans. 

Pour elles, le mariage n‟est envisagé qu‟avec un musulman. 

« Bah ça oui, même pour moi, l’idéal pour moi ça serait qu’on aie la même religion, 

la même culture, qu’on soit en entente. Maintenant tu vas me dire c’est discutable, tu 

peux avoir la même culture et tout et te disputer. Voilà. Mais pour moi je voudrais 

qu’il soit pratiquant aussi. » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; 

Fontenay-sous-Bois 93) 

Cette enquêtée parle du besoin d‟avoir la même culture, ce qui veut bien dire que le futur mari 

doit être de même confession à la base, il ne suffit pas qu‟il se convertisse avant le mariage. 

La pression de la famille se fait aussi plus sentir pour le choix du conjoint.  
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« Ramener un français à la maison c’est hors de question. » (Nadia ; 25 ans ; 

employée RATP ; chez ses parents ; Maroc ; 18è) 

« Bah je sais que dans ma famille généralement on veut qu’on se marie avec des 

tunisiens et même des Djerbiens plutôt dons euh… voilà . » (Sarah ; 20 ans ; 

étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93)   

Cette dernière enquêtée invoque même le critère d‟une même provenance géographique pour 

son futur mari, et même si elle dit qu‟elle pourrait faire changer d‟avis ses parents, elle ne 

semble pas trop en désaccord avec le principe. 

Les relations amoureuses sont une question complexe à traiter dans le contexte de la religion, 

mais on observe une constante tout de même qui est le besoin de se marier avec une personne 

musulmane. Mais en ce qui concerne les relations amicales il ne semble pas y avoir 

d‟imposition. 

b) Les interactions avec des non musulmans 

On l‟a vu pour la viande halal et pour le mariage, les relations avec les non musulmans 

ne sont pas toujours simples. En écartant les relations amoureuses, les enquêtés ont tous des 

amis non musulmans. Mais la plupart avouent avoir plus d‟amis musulmans. 

« Mais maintenant que je me pose la question, je me rends compte que, y’a une grande 

partie de personnes qui sont musulmans dans mes amis. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; 

chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Cette prédominance des musulmans chez les amis n‟est pas forcément consciente, et les non 

musulmans ne sont pas délibérément écartés du cercle amical. Les enquêtés doivent 

simplement avoir plus d‟affinités avec les musulmans du fait d‟une culture commune, on ne 

peut l‟expliquer par la religion uniquement. Pour ceux qui ont toujours vécu en France, Ils se 

retrouvent depuis l‟école plutôt avec des musulmans sans trop pouvoir l‟expliquer. Pour ceux 

qui viennent d‟un autre pays, ils se retrouvent en France entre gens du « Bled », ou le cas 

échéant si ils doivent se refaire un réseau de connaissance en France ils côtoient des gens de 

différentes nationalités. 

Les enquêtés n‟ont pas de problèmes à côtoyer des non musulmans en général, cependant, 

quelques enquêtés ne tolèrent pas les « mauvais musulmans », ou les maghrébins qui  ne 

pratiquent pas. 
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Il parle des gens qui étaient assis à côté de nous : « Ils m’ont trop énervé eux, c’est des 

Tunisiens et ils font pas le Ramadan, ils boivent du café ! »  (Riadh ; 26 ans ; prof - 

étudiant ; en colocation ; Tunisie ; Aubervilliers 93) 

Mais pour le reste des enquêtés, même si les amis n‟ont pas les mêmes pratiques, ils ne sont 

pas gênés, on le voit pour l‟alcool par exemple. 

« Et est-ce que ça te gène quand tu as l‟occasion d‟être avec des personnes qui 

boivent ? Ah non non. Je suis tout le temps avec des gens qui ne mangent pas halal, 

qui boivent… on va prendre des pots, ils font ce qu’ils veulent… » (Nabil, 29ans, 

étudiant-infirmier, en concubinage, Algérien, St-Denis 93) 

Pour eux l‟amitié n‟est pas une question de religion, bien qu‟elle puisse être un facteur, mais 

aussi une question de valeurs communes. 

« Ca n’empêche pas qu’il y ait une très bonne entente entre des personnes qui ont des 

valeurs communes comme l’islam et d’autres personnes qui sont athées. Je crois que 

en dehors de ça, y’a d’autres valeurs qu’on partage. Au niveau par exemple du style 

de vie, du style vestimentaire peut-être, au niveau des codes de vie, de beaucoup de 

choses. Donc c’est surtout sur ça qu’on se retrouve. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez 

ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Cependant, bien que les enquêtés tolèrent le fait que leurs amis boivent de l‟alcool par 

exemple, il n‟y a pas forcément la même compréhension ou prise en compte de valeurs 

différentes dans l‟autre sens. 

« […] mais il y a des moments où c’est difficile, par exemple j’ai eu du mal à trouver 

quand j’étais en voyage à Brest ou avec un groupe de français où tout le monde 

mangeait pas halal, j’étais le seul. C’était un peu difficile parce que eux ils faisaient 

des courses pour tout le groupe.  Tu faisais comment tu leur disais ou… ? Bah ils 

savaient que je mangeais halal, mais c’est à dire pour eux, je sais pas si c’est un oubli 

mais ils achetaient de la viande » (Nabil, 29ans, étudiant-infirmier, en concubinage, 

Algérien, St-Denis 93) 

Dans ce cas, les amis connaissent la religion de l‟enquêté mais ne prennent pas en compte le 

fait qu‟il doive manger halal. Certains enquêtés ont même l‟impression que certains non 

musulmans acceptent mal les pratiques des musulmans, par exemple pour le Ramadan. 

« Les non musulmans je sais pas, si euh, franchement c’est dur de dire parce que les 

non musulmans je pense pas qu’ils aiment ça, enfin un mois de Ramadan, parce qu’ils 

veulent pour les musulmans qu’ils s’intègrent ceci cela quoi. […] Parce qu’il y a des 

gens tu leur parles de l’Islam ça y est, t’es un extrémiste, t’es ceci, t’es kamikaze, c’est 
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ça hein. Ils ont cette image de l’arabe. » (Youssef ; 22 ans ; technicien ; chez ses 

parents ; Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94) 

Mais dans ce cas on touche plus à des problèmes d‟intolérance que certains enquêtés ont 

l‟impression de sentir dans la société. En tous cas ils sentent que leur religion n‟est pas prise 

en compte dans l‟espace public, que ce soit à propos du voile, de l‟égorgement du mouton à 

l‟Aïd el-Kébir, ou du Ramadan à l‟école et au travail. Et ils se sentent différents de la majorité 

des français de part leur religion. 

« Non on le fête même pas… on fête pas Noël. Donc ça, ça nous rappelle, ça nous dit 

bah… ça me remet un peu à ma place, parce que je me dit bah ouais tu vois mes 

copines elles fêtent Noël et pas moi, parce que voilà quoi. Mais je… ça n’empêche pas 

que je connais… Je sais ce que c’est, tu vois ? Ca m’intéresse un peu » (Sarah ; 20 

ans ; étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93)  

Le fait que les musulmans ne fêtent pas Noël est significatif pour cette enquêtée qui y voit un 

indicateur de sa différence. 

c) L’Islam comme style de vie ? 

Peut-on dire que les musulmans pratiquants ont une philosophie de vie islamique ? On 

ne peut le dire que pour une partie des enquêtés. Certains pointent le fait que l‟Islam véhicule 

des valeurs auxquelles ils adhèrent, et que en effet il peut donc guider les comportements. 

« C’est la religion qui me fait penser aux nécessiteux, qui me fait penser aux 

comportements que je peux avoir, qui me donne une direction au niveau de mon 

comportement, de mes pensées je pense aussi, même si c’est dur à avouer. Ca dirige 

peut être ma pensée. Pas entièrement hein, passque y’a beaucoup de choses qui sont 

en moi, c’est à dire que je me définis pas uniquement en tant que musulman, c’est à 

dire que je suis aussi un jeune étudiant, musicien semi-pro, et puis président d’une 

association, donc je suis obligé de tenir en compte tous ces statuts. » (Camel ; 23 ans ; 

étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Comme on aurait pu le supposer, l‟Islam n‟est pas tout, il y a d‟autres choses à prendre en 

compte pour définir l‟individu. Certaines valeurs de l‟Islam ont pu d‟ailleurs être véhiculées 

par la famille sans qu‟on les considère comme exclusivement religieuses. 

« Mais finalement ils m’ont toujours dit que l’essentiel et le plus important c’était de 

respecter les dix commandements d’Abraham. Et puis respecter ses parents 

notamment tu vois en Algérie il n’y a pas de vielles personnes abandonné dans les 
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maisons de retraite, la société les prend en charge. » (Nabil ; 29 ans ; étudiant-

infirmier ; en couple ; Algérie ; St-Denis 93) 

La famille et le respect des parents sont un pilier des valeurs islamiques, mais on ne peut pas 

dire qu‟elles soient exclusives à l‟Islam. Néanmoins, on peut se demander, parmi les enquêtés 

qui respectent les interdits et suivent les règles que l‟on a étudiées, à quel point l‟Islam est 

ancré dans leurs vies. Certains déclarent essayer de mener leur vie correctement, c‟est à dire 

en phase avec l‟Islam. 

« C’est vrai qu’il est préférable pour moi maintenant, vu que j’ai envie de me donner 

une certaine ligne de conduite, de pas avoir ce genre d’actes qui peut jouer contre moi 

lors du jugement dernier par exemple. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; 

Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Ces enquêtés ont le jugement dernier pour but, et ce jour là, il faudra pour eux que la balance 

penche du côté du paradis. Alors il faut faire attention de ne pas pécher. Et sinon, il faut se 

repentir. 

« Non, j’essaye d’être correct en fait moi. Oui je sais mais tout le monde fait des 

fautes…  Tout le monde fait des fautes oui… J’ai du faire des fautes, plein, plein 

même, mais j’essaye de me repentir, de me rattraper. » (Farid ; 17 ans ; BEP ; chez ses 

parents ; Maroc ; 19è) 

Pour se repentir, il ne s‟agit pas seulement de prier Dieu, il faut aussi gagner des hassenets, les 

bons points qui joueront en faveur du croyant sur la balance du jugement dernier. Certains ont 

souvent en tête les hassenets et tentent d‟en gagner, en utilisant le chapelet, en donnant aux 

nécessiteux. Par exemple lorsque l‟enquêté suivant distribue avec son père des dattes dans une 

mosquée pour travailleurs immigrés. 

« C’est mon père il achète les dattes, il fait ça et on gagne comme… comme des bonus  

voilà. » (Farid ; 17 ans ; BEP ; chez ses parents ; Maroc ; 19è) 

En entrant dans le quotidien des gens, on pourrait mieux se rendre compte à quel point les 

musulmans pensent ou non à Dieu dans leur vie, mais pour cette enquête nous pouvons 

toutefois nous appuyer sur certains indicateurs comme l‟habillement par exemple. Lors des 

entretiens, nous avons posé des questions sur l‟habillement, mais nous avons remarqué, pour 

les hommes du moins qu‟il n‟y a pas de norme islamique à suivre. Certains musulmans 

voulant suivre le prophète à la lettre regardent dans les hadîts de quelle façon il était habillé et 

s‟habillent de la même façon, mais ce n‟est aucunement obligatoire et aucun de nos enquêtés 

ne s‟habille comme le prophète. Cependant, certains portent de temps en temps des djellabas 

et des chéchias pour la prière ou pour certaines fêtes. 
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« Mais voilà, t’es dans la peau d’un vrai musulman quand tu mets des habits 

traditionnels. » (Youssef ; 22 ans ; technicien ; chez ses parents ; Tunisie ; Villeneuve-

le-Roi 94) 

Ainsi bien qu‟il y ait un sentiment d‟être un « vrai musulman » dans ces habits, les enquêtés 

ne les mettent pas tous les jours afin de ne pas être montré du doigt dans la rue, en effet ces 

vêtements ne sont pas en phase avec la mode.  

« Parce que dans la rue c’est pas trop la mode vaut mieux être en jeans basket. » 

(Kassim ; 23 ans ; formation ; en colocation ; Mali ; 17è) 

De la même façon, nos deux enquêtées ne portent pas le voile, bien qu‟elles le portent 

systématiquement pour la prière. Cependant, l‟une d‟elles compte le porter dans un futur 

proche 

« […] je m’habille à l’européenne parce que je suis européenne.  Et quand tu dis que 

tu t‟habilles à l‟européenne, est-ce que pourtant tu portes le voile parfois ?  Seulement 

quand je fais la prière. Je ne suis pas prête encore à porter le voile. Mais je compte 

oui à le porter. Parce que pour moi le voile… je ne voudrais pas qu’on m’oblige à le 

porter. C’est moi qui le porte. Parce que le voile c’est la pudeur, c’est pas la 

provocation. C’est pas se montrer et dire «  voilà moi je porte le voile ». C’est la 

pudeur vis à vis de l’homme. » (Nadia ; 25 ans ; employée RATP ; chez ses parents ; 

Maroc ; 18è) 

Ce désir de porter le voile s‟inscrit aussi dans une trajectoire de retour vers l‟Islam, elle 

pratique comme il le faut depuis deux ans seulement et le port du voile serait un 

aboutissement de cette trajectoire religieuse. De même, le désir de pudeur valorisé par l‟Islam 

se retrouve dans le maquillage chez les enquêtées. 

« Et en dehors de la mosquée tu te maquilles ? Oui. Mais très discrètement. » (Sarah ; 

20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

Elles peuvent aussi porter des objets dits religieux. Le plus connu est peut-être la main de 

Fatma, pendentif féminin qui est sensé chasser les mauvais regard et les mauvais esprits. Mais 

cette croyance se révèle peu crédible pour les deux enquêtées.    

« Non moi je suis pas très main de fatma… C’est bidon, c’est comme l’œil quoi… 

L‟œil ? Oui parce qu’il y a aussi l’œil qui porte… enfin l’œil comme la main de fatma 

contre les mauvais esprit le mauvais œil » (Nadia ; 25 ans ; employée RATP ; chez ses 

parents ; Maroc ; 18è) 

Ainsi, il y a comme une sorte d‟acquiescement implicite pour dire que cela relève plus de la 

superstition (« c‟est bidon ») ou de la tradition pour ceux qui sont moins critiques. 
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« Je l’ai enlevée, ça faisait dix ans que je la porte pour ne pas qu’on me touche de 

l’œil, bon moi j’y crois parce que ma mère y croit. J’ai rien contre mais quand j’y 

réfléchis je me dis que je devrais quand même me mettre à la page. » (Sarah ; 20 ans ; 

étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

Se mettre à la page, telle est la réponse que donne l‟enquêtée pour expliquer son refus de ce 

qui peut apparaître comme trop traditionnel, dépassé. D‟autres, des hommes cette fois-ci, sont 

conscients du caractère plus affectif et presque superstitieux (« grigri ») de ce type d‟objets 

sans pour autant que ceux-ci soient dénigrés. 

« J’ai un grigri où il y a des cheveux et du sable dedans c’est ma mère qui me l’a 

offert. » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du soir ; en couple ; Maroc ; 18è) 

Mais si le jeune est très respectueux des prescriptions religieuses, la possession d‟objets 

sacrés et leur utilisation peut se révéler contraignante. Ainsi plutôt que de risquer de 

transgresser une règle, il préfère ne pas s‟encombrer de l‟objet.  

« Non, enfin avant j’avais une bague, il y avait marqué Allah dessus et puis aussi un 

pendentif autour du cou avec marquée une petite sourate. Mais bon comme c’était 

interdit de rentrer aux toilettes avec je l’ai enlevée. […]Les toilettes c’est un endroit 

impur. Un jour comme ça m’a gavé… ça me stressait,  je l’ai enlevée » (Farid ; 17 

ans ; BEP ; chez ses parents ; Maroc ; 19è) 

Cet acte rentrerait dans la catégorie de la défection (exit) selon la typologie 

d‟A.O.Hirschman
18

. Mieux vaut contourner une difficulté qui est dispensable que de risquer 

de faillir. D‟ailleurs, les enquêtés de sexe masculin ne portent pas de bijoux en général à cause 

d‟interdits assez complexes. 

« Non, bin déjà à la base quand on est musulman c’est pas bien d’avoir une chaîne 

autour du cou, parce que c’est, euh… ça imite les femmes. Des piercings aussi, des 

boucles d’oreille à l’oreille, des chaînes autour du bras aussi. C’est… Euh enfin moi 

ce qu’on m’a dit, il paraît qu’on est maudit (si on en met), c’est pour ça. Et c’est 

ressembler aux filles ça. Nous on peut juste avoir des bagues. En argent mais pas de 

l’or. »  (Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez ses parents ; Algérie ; 19è) 

Ainsi il est plus simple pour eux de ne rien porter. Mais encore une fois les non-pratiquants ne 

respectent pas ces interdits. 
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Comme autres indicateurs de l‟Islam dans la vie quotidienne, on observe que certains 

enquêtés lisent le Coran ou des livres religieux (comme nous l‟avons vu dans le I.C.3.) afin 

d‟être sûrs de ne pas être dans l‟erreur et de savoir comment agir.  

« Et d’ailleurs, y’a un livre qui s’appelle le « Moqtassar », ça c’est le minimum 

obligatoire pour la science de la religion, pour savoir comment mener sa vie. C’est un 

peu ce qui nous permet de diriger notre vie de A à Z, et c’est le minimum pour ne pas 

être dans l’erreur. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-

roi 94) 

D‟ailleurs, on remarque chez certaines personnes des contradictions entre leur mode de vie et 

leur religion dont ils sont conscients, qu‟on peut qualifier de dissonances cognitives dans le 

sens psychosociologique que L. Festinger donne à cette expression. Dans le cas de l‟enquêtée 

qui avait un petit copain non musulman, elle a résolu cette dissonance en arrêtant de le voir au 

bout de trois semaines car elle se sentait trop impure.  

« Oui c’était gênant […]   Ça a duré (rire) allez j’ai tenu… trois semaines ! Je pouvais 

plus après c’était pas possible, j’avais trop la confiance qui me travaillait. » (Nadia ; 

25 ans ; employée RATP ; chez ses parents ; Maroc ; 18è) 

Mais à la différence de cette enquêtée, certains ne savent pas comment réagir, on n‟observe 

pas la fatale réduction de la dissonance que L. Festinger
19

 théorise. Par exemple cette même 

enquêtée, à qui son frère a fait enlever les photos de personnes de sa chambre sous prétexte 

que c‟est interdit (en fait ça dépend des interprétations). 

« J’ai dit que c’était n’importe quoi, mais bon d’un côté il a raison,… je sais qu’il a 

raison. Mais il y a quand même toujours une photo, une photo de moi, de ma meilleure 

amie accrochée au mur. » (Nadia ; 25 ans ; employée RATP ; chez ses parents ; 

Maroc ; 18è) 

Elle n‟a pas pu se séparer des photos, en sachant que son frère avait raison, tout comme 

d‟autres enquêtés qui continuent à avoir et prendre des photos. On retrouve aussi une 

dissonance cognitive qui dure depuis des années chez cet enquêté qui fait de la danse alors 

que l‟Islam l‟interdit, surtout s‟il rentre en contact avec des femmes. 

« Je me pose des questions dans le sens est-ce que c’est bien de faire de la danse ou 

pas par rapport à ma religion : est ce que je suis vraiment musulman si je fais de la 

danse, et ce que c’est pas contradictoire que je sois musulman et que je fasse de la 

danse à côté ? Fin et moi au fond je sais, enfin je pense que c’est contradictoire mais 
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voilà. J’ai commencé à danser et puis là j’ai du mal à… parce que pour moi je ne fais 

rien de mal… mais peut-être que je n’ai pas le savoir qu’il faut pour dire que c’est 

bien ou pas bien, tu vois ce que je veux dire ? » (Nabil ; 29 ans ; étudiant-infirmier ; en 

couple ; Algérie ; St-Denis 93) 

Cet enquêté vit mal ce conflit entre sa pratique artistique et sa religion, mais ne veut pas 

arrêter de danser pour autant. Ainsi, il reste loyal à la danse autant qu‟à la religion. Il y a aussi 

un verset du Coran qui dit que lorsqu‟on voit un mal, il faut intervenir, si nécessaire par la 

force. Mais bien que certains le connaissent, aucun n‟intervient par la force, uniquement par la 

parole. Mais ces contradictions ne sont pas présentes chez tous les enquêtés, les non 

pratiquants ne suivent aucunement un mode de vie en rapport avec l‟Islam. Cependant, il est 

difficile de définir ce qu‟est un tel mode de vie et de voir s‟il est présent ou non chez les 

enquêtés.  

On peut néanmoins remarquer différentes tendances chez les musulmans interrogés par 

rapport au respect des normes de vie islamique qui permettent de définir des profils des modes 

de vie islamiques à Paris. 

3. L’Islam dans les styles de vie des musulmans 

a) Une vie dans l’Islam : Le zélé 

On ne peut pas dire que cette catégorie a un style de vie nettement dissemblable du 

reste des enquêtés, et des français en général, mais il est différent dans le sens où La religion 

est plus présente dans la vie des zélés, bien que ce ne soit pas visible au premier abord. Ils 

respectent les interdits et les obligations, mais c‟est juste un minimum, il faut plus pour être 

un « bon musulman ».  

« Là où j’ai appris les grands principes de la religion, on m’a toujours dit qu’il fallait 

d’abord se contenter de ce qui est obligatoire et puis si t’as envie de faire ce qui est 

surérogatoire, tu peux, mais ça vient après » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses 

parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Les zélés font déjà tout ce qui est obligatoire et on peut dire qu‟ils passent à une vitesse plus 

grande en termes de religion. Ils ont souhaité s‟investir plus dans la religion, certains dans un 

but spirituel ou certains plus afin d‟atteindre le paradis lors du jugement dernier. En général, 

ils font attention aux actes déconseillés et le cas échéant tentent de se racheter en gagnant des 
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hassenets, en donnant plus aux pauvres par exemple. Leurs actes de la vie quotidienne ont 

plus un sens religieux, et de même la religion donne un sens à leur vie. 

Leurs amis sont plus musulmans, même s‟ils ne donnent pas d‟explication religieuse à ce fait. 

Si ils acceptent d‟avoir des relations amoureuses hors mariage, c‟est plutôt avec des 

musulman(e)s. Et leur futur conjoint devra être musulman pratiquant, si il doit se convertir, il 

vaut mieux que ce soit par intérêt pour la religion. Pour les femmes, la pudeur est de rigueur. 

b) Le respect des interdits : Le respectueux 

Ce type de musulman respecte les interdits portant sur l‟alcool et le porc surtout. Pour 

la plupart parce que c‟est obligatoire, mais certains tiennent aussi à préciser que ce n‟est pas 

seulement dû à la religion. 

« Moi pareil je ne bois pas, je n’ fume pas, et c’est pas seulement religieux. » (Nabil ; 

29 ans ; étudiant-infirmier ; en couple ; Algérie ; St-Denis 93) 

 Le respect de ces interdits leur permet d‟être des bons musulmans, et de pouvoir se définir 

comme tels. Ils se contentent de faire ce qui est obligatoire et de ne pas faire ce qui est 

interdit, mais ne pensent pas forcément en permanence aux hassenets. 

En parlant du chapelet : « Mais j’utilise pas trop ça, et je le fais pas trop. On n’est pas 

obligé de le faire, si on veut on peut le faire, si on veut on peut pas le faire. Mais si 

quelqu’un qu’il le fait c’est pour avoir plus de… plus de hassenets comme on dit . »  

(Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez ses parents ; Algérie ; 19è) 

A part les interdits ou l‟obligation de la viande halal, on n‟a pas d‟autre exemple du fait que 

l‟Islam structure leur vie. Ils ne sentent pas la présence de Dieu en permanence. Mais ils 

souhaitent tout de même se marier avec une musulmane, ou le cas échéant elle devra se 

convertir.  

Si jamais ils fument, ils cherchent à expliquer que le tabac ne constitue pas un interdit strict, 

que c‟est seulement déconseillé. Ils ont généralement été éduqués dans la religion, mais en 

France ou alors dans une famille peu pratiquante, et on peut dire que leur style de vie est plus 

occidental, certains fréquentent d‟ailleurs plus de non musulmans que de musulmans. 

c) Une vie détachée de l’Islam : Le libéré 

On retrouve peu d‟enquêtés dans ce profil. Ils ne respectent aucune prescription de 

l‟Islam, ils mangent du porc, boivent de l‟alcool, peuvent fumer et même se droguer. 
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« Tu respectes des codes d‟hygiènes ? La viande halal ? Non. C’est important mais ça 

prend du temps et puis des fois quand t’en trouves pas il faut bien manger. » (Kassim ; 

23 ans ; formation ; en colocation ; Mali ; 17è) 

Les obligations sont contraignantes pour eux et ne s‟adaptent pas à la vie en France, ils 

estiment donc qu‟il est légitime de les outrepasser. Ils se considèrent tout de même comme 

musulmans, mais n‟ont aucune pensée pour le jugement dernier. La religion n‟est pas à 

prendre dans son cadre normé, c‟est la foi qui importe. 

« Du moment que t‟as la foi…  Exactement, il y a un musulman qui m’a dit « t’es 

musulman mais tu pourrais manger du porc » et évidemment que je peux en manger, 

mais s’il a des doutes sur ma foi il faut qu’il se réfère à ses supérieurs spirituels. » 

(Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du soir ; en couple ; Maroc ; 18è) 

Quant au mode de vie, il n‟est pas du tout lié à l‟Islam et les enquêtés en sont conscients. Ils 

explicitent le fait que s‟ils ne sont pas comme il faut dans la religion c‟est parce qu‟ils ont un 

mode de vie de jeunes « français ». Dans cette verbatim par exemple l‟enquêté parle en sous-

entendu des relations avec des femmes. 

« En boite de nuit on y va avec les potes et.. Enfin voilà quoi. » (Kassim ; 23 ans ; 

formation ; en colocation ; Mali ; 17è) 

Les autres petits interdits et sont aussi outrepassés, par exemple pour les bijoux. 

« J’aime bien porter des bijoux. Si on se fixe sur l’islam on peut pas vivre. » (Kassim ; 

23 ans ; formation ; en colocation ; Mali ; 17è) 

L‟enquêté explicite bien ici le fait que l‟Islam ne lui permettrait pas de vivre la vie qu‟il a 

choisi. Bref, tout en ne rejetant pas l‟Islam, ces enquêtés rejettent tous ses interdits. 

Les enquêtés n‟interprètent donc pas tous les dogmes concernant la vie quotidienne de la 

même façon, il serait d‟ailleurs intéressant de voir comment les pratiques religieuses 

s‟articulent avec leur vie quotidienne en rapport avec l‟Islam. 

C. La pratique de l’Islam comme indissociable de la vie 

quotidienne 

Tout d‟abord, il ne faut pas oublier que la pratique de la religion marque et prend du 

temps de la vie quotidienne du musulman indépendamment du reste, il a cinq prières par jour 

au moins, il lit le Coran, va à la mosquée, pendant le Ramadan, la vie est structurée par le 

jeûne, par la faim, les horaires tardifs ou au contraire avancés. Ainsi, déjà, le musulman donne 
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déjà une partie de son temps de vie à Dieu. Mais il doit (ou peut) aussi structurer sa vie par 

d‟autres pratiques vues comme étrangères à la religion pour un chrétien ou un athée. Car 

l‟Islam exige un fort investissement au croyant. 

En comparant les typologies des différentes pratiques et des styles de vie, on remarque 

qu‟elles vont ensemble, c‟est à dire qu‟un certain profil de pratiquant correspond plutôt à un 

profil donné de mode de vie. Nous allons ici faire une synthèse des deux afin de voir de quelle 

manière elles vont ensemble. Cela ne veut nullement dire que chaque enquêté pourra être 

rangé dans un profil donné, ce sont des tendances, des sortes d‟idéaltypes obtenus à la 

manière de Weber, c‟est à dire « en accentuant unilatéralement un ou plusieurs points de vue 

et en enchaînant une multitude de phénomènes donnés isolément »
20

, mais collant plus à la 

réalité que dans sa définition. Les individus types qui servent à illustrer ces idéaltypes 

n‟existent cependant pas. 

On remarque que les profils de pratiquants s‟unissent plutôt bien avec les styles de vie. Ainsi, 

les idéaltypes sont construits sur ce modèle : 

         Vie quotidienne  

Pratique Le zélé Le respectueux Le libéré

L'adepte LE VERTUEUX

L'obéissant LE SOUMIS

Le libéré LE LIBÉRÉ
 

Les cases non grisées correspondent aux croisements où ne peuvent se trouver personne. 

1. Une pratique imbriquée dans un style de vie : Le vertueux 

Ce profil est celui d‟un individu qui ne se contente pas de pratiquer l‟Islam, mais qui 

tient aussi à ce qu‟il fasse partie du reste de sa vie quotidienne. Vertueux est utilisé au sens 

religieux du terme, c‟est à dire, celui qui a un bon comportement. Le vertueux pratique donc 

selon les règles imposées par l‟Islam, tout en sachant que ce n‟est pas la seule chose qui fera 

de lui un musulman. Il fait ses cinq prières, mais si il ne peut pas les faire, il les rattrape le soir 

(cependant on peut ranger dans ce groupe certains individus qui ne rattrapent pas leurs 

prières). Il fait le Ramadan, en ayant en tête qu‟il y a tout un état d‟esprit qui doit aller avec, 

ce mois est fait pour être plus près de Dieu, ce musulman prend en compte toute la 

symbolique qui va avec, il s‟efforce de ne pas avoir de mauvaises pensées, d‟avoir les 

nécessiteux en tête aussi par exemple. Il se donne des objectifs spirituels pendant ce mois 
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saint, et fait la Zakat en ciblant ses dons. Cet individu va à la mosquée uniquement lorsqu‟il a 

le temps, mais lit ou a lu beaucoup sur la religion, que ce soit dans le Coran ou dans d‟autres 

livres, ainsi ils ont une bonne connaissance de l‟Islam et de son histoire. 

En plus des pratiques religieuses, il a un état d‟esprit religieux, il respecte les interdits et 

obligations, et en outre inscrit l‟Islam dans sa vie. Le paradis est bien sûr son objectif, mais ce 

n‟est pas la seule raison, il a trouvé dans l‟Islam des valeurs qui lui conviennent, et entend 

donc mener sa vie en se les appropriant, et non en les prenant comme imposées. Pour lui, les 

hassenets ne se gagnent donc pas seulement dans la pratique mais aussi dans tous les gestes de 

la vie. Ainsi, si on suit les valeurs de l‟Islam, il sera d‟autant plus un bon musulman. Si jamais 

il commet une faute, il tient à se faire pardonner et à se racheter. Mais attention, le fait que sa 

vie soit plus inscrite dans l‟Islam ne signifie pas qu‟il ait un style de vie à première vue 

différent du reste des français non musulmans, c‟est seulement en le connaissant bien qu‟on 

s‟en rend compte. 

Il se peut qu‟il ait eu à penser son rapport à l‟Islam, en cherchant un objectif spirituel dans la 

vie. Ainsi, il est peut être arrivé ou retourné vers la religion après une période d‟égarement ou 

de réflexion. Il est donc en général moins jeune que la moyenne et a aussi eu accès à plus 

d‟éducation. 

2. Une pratique et une vie contraintes par la religion : Le 

soumis 

Si le terme contraint est utilisé, c‟est bien contraint par la religion et non par une 

personne ou un groupe, car on peut retrouver dans ce groupe des individus qui ont choisi 

librement de pratiquer la religion, aussi bien que des individus qui tout en n‟étant pas 

contraints voient la religion comme étant normale. De même, l‟individu est soumis à Allah 

d‟après la définition d‟Islam. De toutes façons, Allah et le jugement dernier sont présents dans 

leurs têtes. L‟individu type de ce profil pratique comme il se doit en priant aux horaires 

prescrits quand il a du temps libre et est dans un endroit convenable, sinon il les rattrape 

toutes, le soir même, il fait aussi le Ramadan. Sa pratique est liée aux hassenets qu‟il veut 

gagner, ou plutôt ne pas perdre. Il ne veut pas qu‟on puisse lui reprocher quelque chose le jour 

du jugement dernier. La pratique est donc bien faite, mais sans plus. La Zakat est donnée à la 

mosquée, c‟est à dire à l‟endroit le plus accessible. Il lit peu le Coran, peut être plus pendant 

le Ramadan car il se sent l‟obligation de s‟investir plus dans la religion. Il voit les mosquées 
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comme un lieu important pour sa pratique car les prières y apportent plus de hassenets, et car 

elles sont son point de référence pour la compréhension de la pratique et de la religion. 

De même, le soumis respecte les obligations et interdits religieux, mais il ne cherche pas à en 

faire plus. Il ne boit donc pas d‟alcool, ne mange pas de porc, mange de la viande halal. Il se 

peut que s‟il n‟a pas accès à la viande halal il mange autre chose, car il sait que Allah 

pardonne. Il y a aussi une volonté d‟expliquer que ses interdits ne sont pas seulement le fait de 

la religion. 

En fait, on peut supposer qu‟il ne veut pas que l‟Islam s‟immisce trop dans sa vie, il veut bien 

la vivre au rythme des prières et autres obligations pour son salut, mais il compte garder une 

certaine marge de liberté. C‟est pour cela qu‟il met plus l‟accent sur les hassenets gagnés par 

la pratique que sur ceux gagnés dans la vie de tous les jours, il devient ainsi assez strict sur la 

pratique. C‟est aussi une volonté à ce que son Islam ne se fasse pas trop visible, vivre une vie 

« à la française » tout en pouvant s‟identifier comme musulman (même si le premier profil 

type peut aussi vivre « à la française ». 

3. « J’obéis à mon corps d’abord qu’à Dieu » : Le libéré 

Ce dernier profil correspond aux musulmans qui ne se retrouvent pas dans la pratique 

et le respect des obligations de l‟Islam, mais les différences que l‟on observe entre les deux ou 

trois enquêtés qui pourraient y être casés le rendent difficile à théoriser. Il ne faut cependant 

pas oublier que tous les enquêtés se considèrent comme musulmans. Ainsi, le musulman type 

de ce profil croit en Dieu et déclare avoir la foi, ce qui semble être l‟essentiel pour lui, alors 

que la pratique est trop contraignante. Si il ne prie pas, c‟est car il lui manque de la 

motivation, il n‟a pas envie de perdre du temps dans des prières, et qu‟elles sont fastidieuses. 

Le jeûne peut être fait, mais pas de manière stricte, c‟est seulement par habitude, une tradition 

à laquelle on arrive pas à se détacher, ou peut être pour avoir encore une pratique qui le 

définisse comme musulman. 

Ainsi, il ne respecte aucun interdit religieux, pour lui, les interdits sont trop contraignants 

(viande halal trop chère, porc omniprésent en France, etc.), il veut vivre pleinement et 

librement sa vie en France en buvant de l‟alcool et en profitant des femmes, bref profiter de sa 

jeunesse (telle qu‟il la définit). 

On peut se demander si cet état éloigné de la religion est passager ou durable. En effet, 

certains enquêtés que l‟on classerait plutôt dans le premier ou le deuxième profil ont avoué 

avoir eu une vie éloignée de la religion à une époque et y être revenus par la suite. De plus, les 
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enquêtés qui ne pratiquent pas parlent de cet état dû à la jeunesse, ou disent vouloir revenir 

vers la religion dans un futur proche ou une fois mariés, « casés ». 

 

On a ainsi dégagé les trois grandes tendances des pratiques de nos enquêtés. Il ne faut pas voir 

les catégories ainsi construites comme fermées, d‟abord parce que certains individus peuvent 

se retrouver entre deux, et aussi car elles sont fluctuantes au cours de la vie des enquêtés. 

Ainsi, les plus jeunes voient plutôt la religion comme allant de soi ; les plus âgés ont l‟air 

d‟avoir eu maintes réflexions sur la religion, et y sont plus instruits. On remarque que la 

plupart des enquêtés se retrouvent dans les profils du vertueux et du contraint ou entre les 

deux à des degrés différents. Et il est aussi intéressant de noter, bien que cela puisse paraître 

évident, qu‟aucun enquêté ne se situe à cheval entre le vertueux et le libéré ; alors que l‟un des 

enquêtés se placerait plutôt dans la catégorie du contraint si l‟on regarde sa vie quotidienne, 

mais dans la catégorie du libéré si l‟on regarde sa pratique religieuse. 

On a constaté des forts décalages entre les prescriptions et les pratiques certains enquêtés, et 

de moindres chez les autres, cela est en partie dû à la vie en France, dans une société dont la 

culture diffère totalement de la Terre d‟Islam (Dar Al Islam). D‟ailleurs, on a pu comprendre 

au fil des entretiens que les musulmans rattachaient leur religion à la culture de leur pays 

d‟origine, et à leur pays d‟origine lui même. Il est ainsi intéressant d‟analyser à quel point la 

culture se mêle à la religion. 
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III. CULTURE ET RELIGION : DES TERRITOIRES 

ENTREMELES 

Parler de religion sans parler de tradition ni de culture est chose difficile. La religion 

d‟un individu, fait partie de sa culture. Ainsi il est impossible d‟isoler le fait religieux de cet 

ensemble plus large. 

Le but de cette partie n‟est donc pas de faire apparaître des frontières entre ces deux sphères, 

entreprise vouée inévitablement à l‟échec, mais au contraire de montrer en quoi elles se 

superposent, se recoupent et s‟entremêlent. La spécificité de cette enquête est de porter sur 

des jeunes dont la religion et la culture de leur pays d‟origine ou de celui de leurs parents, ont 

été confrontés, à des degrés différents et selon différentes modalités suivant les cas, à une 

société de culture occidentale d‟héritage chrétien.  

Ainsi la culture de leur pays d‟origine se mêle à celle de la France. Mais pour les individus, la 

religion s‟inscrit dans l‟espace, il y a l‟Islam du « bled », un l‟Islam authentique réel ou 

mythifié, l‟Islam en France, dans leur quartier ou encore à Barbès où la culture et la religion 

musulmane transparaît plus que partout ailleurs à Paris. 

Enfin, c‟est à l‟échelle du foyer, sphère plus privée et protégée des regards de la société 

environnante, que s‟observe le plus objectivement ce mélange entre cultures (française et du 

pays d‟origine) ainsi qu‟entre la religion et la tradition. Objets, vêtement, décoration et plus 

encore alimentation sont les indicateurs les plus visibles de cet entremêlement. Cette 

superposition de la religiosité sur l‟ethnicité est un phénomène récent, apparu dans les années 

80. Dans son étude sur l‟Islam des populations immigrées, C. Saint-Blancat explique que la 

représentation sociale de l‟immigré a d‟ailleurs changé. On est passé d‟une identité 

ethnonationale (« l‟arabe » ou le « turc ») à une identification basée sur la religion (« le 

musulman »). C‟est que l‟Islam joue un rôle de plus en plus important dans le processus 

d‟identification ethnique, même chez les non-pratiquants, car les « immigrés musulmans ont 

choisi  l‟Islam pour négocier leur espace social dans les sociétés d‟accueil »
21

. 

Notre étude n‟ayant pas été axée principalement sur cette problématique, nous avons pu 

cependant au gré des entretiens récolter des éléments, des remarques, souvent présentés 

spontanément, abordant le caractère culturel et traditionnel de certaines pratiques ou objets. 

                                                 
21

Chantal Saint-Blancat L’Islam de la diaspora , Bayard 1995 (1997 ed. Française), p.43 
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En les questionnant sur certaines pratiques ou certaines fêtes, nous avons aussi pu constater 

que les enquêtés évoquaient spontanément, ou de préférence, la manière dont la religion était 

pratiquée dans leur pays d‟origine. La pratique au pays leur semblait plus authentique, plus 

conforme à la tradition ou à la norme de l‟Islam. C. Saint-Blancat, qui applique le concept de 

diaspora à la communauté musulmane émigrée note que la diaspora implique aussi 

« un «ailleurs» religieux et psychoculturel en étroite relation avec un lieu réel ou symbolique. 

[…] Le critère commun de toutes les diasporas demeure en effet la permanence de liens 

matériels et symboliques avec la communauté d‟origine.)
22

 

 

Ainsi dans une première partie, nous analyserons les rapports que nos enquêtés entretiennent, 

sur le plan des pratiques religieuses avec leur pays d‟origine, ou bien la Terre d‟Islam (Dar-al-

Islam) en général. Parce que 5 de nos enquêtés ne sont pas nés en France et n‟y vivent que 

depuis 2 ans maximum quelques semaines pour certains, il nous a semblé intéressant de voir 

comment s‟effectue leur apprentissage religieux dans des pays où la religion musulmane fait 

partie de la culture nationale. Puis nous verrons que les enquêtés entretiennent des liens plus 

ou moins forts avec leur pays d‟origine. Nombreux sont ceux qui y  retournent fréquemment, 

ce qui est l‟occasion de pratiquer autrement la religion, notamment les fêtes, les enterrements 

ou tout autre cérémonie. L‟expérience de ces cérémonies ou de certains de leurs aspects n‟est 

faite parfois qu‟au « Bled ». 

Dans un deuxième temps nous verrons comment la culture et la religion des jeunes 

musulmans en France s‟inscrivent dans l‟espace, en France en général, dans leur quartier, à 

Barbès, quartier qui tient une place particulière chez les musulmans d‟Ile de France, et puis 

dans leur foyer, où la religion et la tradition et le multiculturalisme s‟observe dans la culture 

matérielle du jeunes. 

 

                                                 
22

Ibid, p 18-19 
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Question préalable : La définition de soi et l’identité 

musulmane 

En guise d‟amorce, il nous a semble intéressant de voir comment les jeunes 

répondaient à ces deux questions, posées selon les cas plus ou moins explicitement : « Te 

sens-tu plutôt Français, Musulman où Algérien (marocain, malien, etc.… selon l‟origine de 

l‟enquêté) ? » ; « Depuis quand es-tu musulman ? » 

Bien évidemment ces questions sont délicates et les réponses ne peuvent être considérées 

comme objectives, parfaitement dépourvues d‟arrière-pensées. La question laisse libre cours à 

toute la subjectivité de l‟enquêter, mais aussi à un discours normé, qu‟on pourrait qualifier de 

politiquement correcte,  sans que les termes soient réellement définis. Cependant, les réponses 

donnent quand même quelques grandes lignes directrices et l‟on observe des tendances 

significatives. 

Pour certains la question est mal posée. En effet, dans leur propos en tout cas ils distinguent la 

religion musulmane de l‟origine ou la nationalité, cela ne se situant pas sur le même niveau 

d‟après eux. A la question : « Te sens-tu française, musulmane… tunisienne ? », certains 

corrigent automatiquement. 

 « Tu veux dire française ou tunisienne… » (Sarah, 20 ans, étudiante, chez ses parents, 

Tunisie, Fontenay-sous-Bois 93) 

Sinon ils répondent séparément à la question de la nationalité en expliquant dans quelle 

mesure ils se sentent français et dans quelle autre ils se sentent marocains par exemple, sans 

évoquer le fait d‟être ou non musulmane. Et si on demande s‟ils se sentent plus marocains 

quand ils pratiquent leur religion, ils dissocient les deux 

« Après c’est pas une question d’être marocaine, c’est une question de religion, une 

question d’islam. C’est pas une question de française ni marocaine. C’est quelque 

chose de totalement différent, il n’y a plus d’origine qui tienne. On est tous pareils » 

(Nadia, 25 ans, employée , chez ses parents,  Maroc,  18
ème

) 

Mais paradoxalement si certains distinguent l‟origine et la religion, beaucoup admettent que le 

fait qu‟ils soient musulmans va de soi, ayant des parents musulmans. La question « Depuis 

quand es-tu musulman ? » paraît donc encore plus étrange que la précédente pour certains. 

S‟ils sont musulmans c‟est depuis la naissance, de par leurs parents évidemment.  
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 « Alors au niveau de la religion, euh musulman je le suis de toute manière, déjà par 

mes parents mais aussi parce que je suis pratiquante. Donc, euh pratiquante et 

croyante» (Sarah, 20 ans, étudiante, chez ses parents, Tunisie, Fontenay-sous-Bois 93) 

« Moi franchement je le suis quoi parce que mes parents sont musulmans, et que 

voilà…En tant que musulman voilà. » (Youssef ; 22 ans ; technicien ; chez ses 

parents ; Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94) 

Cependant si l‟enquêté affirme être musulman parce que ses parents le sont, à la question 

« depuis quand tu te considères comme musulmans ? » il répond plus précisément que cela 

correspond au moment où il commence appliquer une pratique. 

 « ben, depuis que je fais le Ramadan, depuis l'age de 12 ans » (Youssef ; 22 ans ; 

 technicien ; chez ses parents ; Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94) 

Comme nous l‟avons vu dans les parties précédentes, certains font la différence entre 

musulman et musulmans pratiquants. Cela « dépend des définitions » comme le dit un enquêté 

Nous voyons donc que lorsqu‟ils disent qu‟ils sont musulmans depuis la naissance, c‟est une 

manière de dire aussi qu‟ils le sont par la transmission de leurs parents. Mais si nous avions 

demandé depuis quand ils se considèrent comme musulman, c‟est à dire qu‟ils se voient eux-

mêmes, se sentent comme musulmans, les réponses auraient été peut-être plus nuancées. 

Mais la réponse à ces questions est encore plus évidente pour les jeunes nés au Bled, qui ne 

sont en France que depuis peu : 

 « Comme un musulman Algérien.  Je suis musulman depuis ma naissance et je suis né 

en Algérie. (Rire montrant une évidence). Mes deux parents sont musulmans donc 

forcement je le suis. » (Hamid ; 20 ans ; étudiant ; en colocation ; Algérie ; Noisy) 

 « Depuis quand je suis musulman, (rire) bah depuis toujours. » (Kassim ; 23 ans ; 

formation ; en colocation ; Mali ; 17è) 

Si ce n‟est pas les parents qui leur paraît être la raison de leur identité musulmane alors c‟est 

la culture et la tradition du pays musulman. Ils héritent  d‟une tradition. 

 « Euh… oui, en fait c’est un peu par tradition, ça se transmet enfin tu vois. Comme 

c’est un pays musulman, mais mes parents ne m’ont jamais imposé quoi que se soit 

[…]. »  (Nabil ; 29 ans ; étudiant-infirmier ; en couple ; Algérie ; St-Denis 93) 

En ce qui concerne l‟identité nationale, les réponses sont plus variées. Pour certains bien 

qu‟ils ne renient pas du tout leurs origines étrangères dans le reste des entretiens, ils se 

déclarent français et en plus musulmans : 
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 «Moi je me  considère comme un musulman islam français. Aucune autre religion. Je 

suis musulman. » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du soir ; en couple ; Maroc ; 

18è) 

 « Euh…Je me considère français, avant tout. Je suis français quoi, ici, j’ai vécu toute 

ma vie ici, quoi. C’est mes origines, mais musulman ouais.» (Youssef ; 22 ans ; 

technicien ; chez ses parents ; Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94) 

D‟autres mettent en avant leur double culture  

« Ouais, chuis né ici, j’ai la nationalité française. Je suis d’origine algérienne.[…] 

Ouais, je me considère comme un arabe (rire). » (Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez ses 

parents ; Algérie ; 19è) 

Conscients de leur double appartenance, ils ne renient aucune de leurs deux cultures. Nés en 

France, parlant bien français, faisant des études dans le système de formation français ou 

travaillant pour une entreprise de service public, s‟habillant « à l‟Européenne », autant de 

facteurs d‟identité française dont ils ont conscience et qu‟ils assument pleinement sans que 

cela ne soit sans aucun problème. 

 « En fait parfois je me sens française parfois je me sens marocaine. En fait c’est ça le 

problème c’est le choc des deux cultures, Il faut savoir trouver le juste milieu. » 

(Nadia ; 25 ans ; employée ; chez ses parents ; Maroc ; 18è) 

« Moi, je sais que je ne me suis jamais sentie ni l’une, ni l’autre. Ni tout à fait 

française ni tout à fait tunisienne. Je pense que tous les enfants d’immigrés en France, 

enfin la plupart ressentent à un moment de leur vie cela. » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; 

chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

Souvent, s‟ils se considèrent français, c‟est dans la vie de tous les jours dans leur mode de vie. 

Lorsque le sentiment d‟appartenance à une autre culture prend le dessus, c‟est plutôt au 

niveau des pratiques traditionnelles. Parfois, le jeune associe sont identité française à mode de 

vie quotidien. 

 « En fait je suis française dans la vie de tous les jours, la façon dont je parle, je 

m’habille, dont je pense et vois ma vie. Je me vois, c’est ça, française. »  

« […] Je suis française parce que je travaille, je suis indépendante. » (Nadia ; 25 ans ; 

employée ; chez ses parents ; Maroc ; 18è) 

Tandis que l‟identité dite d‟origine est associée à une certaine tradition. 

 « Après quand je me sens marocaine c’est plutôt les traditions. Style la femme quand 

son mari rentre, elle a préparé la cuisine. Ça pour moi je me sens marocaine. Tu 
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vois ? Tu vois vraiment la femme c’est le pilier de la maison. » (Nadia ; 25 ans ; 

employée ; chez ses parents ; Maroc ; 18è) 

Ils ne se sentent pas entièrement français lorsqu‟ils se sentent exclus de certaines pratiques 

françaises comme fêter Noël. C‟est l‟extérieur, l‟entourage qui leur en fait prendre 

conscience. 

 « C’est-à-dire qu’à un moment donné on va se sentir français, mais il y aura un 

moment on il y a quelque chose, il y a quelqu’un qui va nous faire sentir qu’on ne l’est 

pas tout à fait quoi. Je sais pas… euh par exemple … à Noël. (Sarah ; 20 ans ; 

étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

 L’exemple de Camel : nationalité, origine, ethnicité, et confession religieuse 

Le cas de Camel résume tous ces entremêlements et ces problèmes de frontières ou de 

définition dès que l‟on veut parler de la religion, de la culture et de l‟appartenance à telle ou 

telle catégorie. Il a toujours vécu en France, il est étudiant et maîtrise bien le français. A son 

origine nationale se surajoute l‟appartenance à l‟ethnie Kabyle. Il dit être devenu musulman il 

y a deux ou trois ans, en ayant cherché un peu dans toutes les religions, mais il considère que 

ses parents n‟ont que le statut de musulmans mais ne le sont pas réellement. De même pour 

lui le Ramadan n‟est qu‟une pratique culturelle que faisait sa famille,  mais qui n‟est pas 

forcément religieuse. Les propos de Camel ci-dessous, à propos de divers thèmes, montrent 

bien tout cet entremêlement : 

« Je suis de nationalité française, j’ai des origines algériennes. Et pour être plus 

précis, je suis Kabyle. »  (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; 

Choisy-le-roi 94)  

La représentation de soi semble claire quand il s‟agit de la nationalité et des origines. Mais 

quand on lui demande si ces parents sont musulmans et si il a eu une éducation religieuse cela 

devient moins évident. 

 « Ils ont… ça dépend. C’est assez délicat en fait. Ils sont, on va dire, ils ont le statut 

musulman p’têt par leurs origines, mais ils sont pas pratiquants du tout. »  

«  Et euh, y'a des principes, mais c’est plus de la tradition que de l’éducation 

religieuse. Qu’on retrouve chez la plupart des familles kabyles. C’est une petite région 

d’Algérie, c’est la région rurale, et les gens ils sont pas vraiment croyants. » (Camel ; 

23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94)  
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C‟est parents d‟après lui sont culturellement et par tradition musulmans mais il ne s‟agit pas 

ici de foi ni même de religion au sens propre. Il tient d‟ailleurs à souligné le caractère culturel 

du Ramadan, qui est la pratique commune à une civilisation (et non pas une religion) 

 « Le Ramadan, c’est un petit peu, c’est pas un petit peu, c’est le moment de l’an qui 

correspond à la civilisation arabe. Même si arabe ne veut pas forcément dire islam. » 

(Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94)  

Il associe le Ramadan à la civilisation arabe, cependant dans une autre réponse il tient à faire 

la distinction entre Kabyle et Arabe. 

 « Parce qu’il faut distinguer les Kabyles des Arabes, on a pas le même patrimoine 

culturel, on a pas le même dialecte, la langue est complètement différente. » (Camel ; 

23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94)  

La religion musulmane ne peut donc pas se penser en terme religieux strictement, elle s‟inscrit 

dans un système de norme et valeur culturelle plus large, qui s‟entretient par la tradition.  

 

A. Le Bled, Dar-Al-Islam (Terre d’Islam) 

Nous tenons à rapporter dans un premier temps ici les expériences d‟apprentissage des 

pratiques des enfants socialisés dans leur pays d‟origine. Un apprentissage qui n‟a été 

qu‟évoqué dans la première partie puisqu‟il n‟est pas fait principalement par les parents. 

Ensuite nous montrerons comment les jeunes entretiennent un rapport avec ce qu‟ils appellent 

le bled. 

1. L’enseignement  de la religion au Bled 

Sur les cinq enquêtés qui ont passé leur enfance dans leur pays d‟origine, quatre disent 

avoir appris à pratiquer la religion à l‟école, et dans le cas du cinquième on peut le supposer 

fortement. Les parents sont rarement évoqués lorsqu‟il s‟agit du terme « enseignement » ou 

« apprentissage », non pas qu‟ils n‟inculquent pas les préceptes religieux à leurs enfants, mais 

parce que l‟acquisition du savoir et de la culture nécessaire à la pratique de la religion, 

essentiellement de la prière, est faite à l‟école. L‟apprentissage à l‟école est plus évident car 

formel et explicite, tandis que celui fait par la famille, l‟est de manière plus diffuse et dans un 

cadre plus informel. 
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« Mais j’ai surtout appris à l’école. Parce que c’est là où on lisait le Coran et qu’on 

faisait les prières de la journée. » « j’en connais par cœur des sourates, je les ai 

apprises à l’école les sourates. »  (Kassim ; 23 ans ; formation ; en colocation ; Mali ; 

17è) 

 « Chez nous, c’est à dire en Tunisie, on a pas une éducation religieuse à 100%. La 

religion c’est considéré comme une matière, comme les maths, la physique, il y a ce 

qu’on appelle l’éducation religieuse. » (Riadh ; 26 ans ; prof - étudiant ; en 

colocation ; Tunisie ; Aubervilliers 93) 

Ne pas avoir une éducation religieuse à 100%, signifie que l‟enseignement des écoles 

tunisiennes n‟est pas exclusivement religieux, ce qui ne va pas forcement de soi selon 

l‟enquêté (il faut noter que dans certains pays islamistes, la où la charria est la seule source de 

loi pour l‟état, l‟enseignement n‟est parfois que religieux ou « a la lumière de l‟Islam »). 

 « Les pratiques, on nous les apprend à l’école aussi, comment faire la prière, la 

lecture et la récitation du Coran. C’était une partie un cours spécial « récitation du 

Coran, et c’est comme les autres récitations on passait au tableau etc… » (Nabil ; 29 

ans ; étudiant-infirmier ; en couple ; Algérie ; St-Denis 93) 

La culture religieuse est donc acquise systématiquement dans le cadre d‟un enseignement plus 

large qui est celui de l‟éducation nationale. Pourtant cela ne signifie pas que les élèves soient 

plus pratiquants. Si une prière est parfois faite à l‟école, ce n‟est pas toujours le cas. Mais les 

horaires scolaires sont aménagés en fonction des horaires de prière cependant. 

 « A l’école il y a qu’une seule heure de prière c’est à 17h avant de sortir de l’école on 

priait ensemble. Le reste tu le fais à la maison avec la famille. »  

« Les horaires de l’école c’est de 8h à 12h on a cours et de 12h à 15h on rentre chez 

nous. Donc le midi on prie à la maison »  (Kassim ; 23 ans ; formation ; en 

colocation ; Mali ; 17è) 

La pratique religieuse faite à l‟école ne coïncide pas forcement avec celle faite en famille, la 

prière est parfois faite uniquement à l‟école. 

« C’est à dire, toutes les prières, toutes les règles est connues à l’âge de 6è – primaire, 

à l’âge de 11 ans 12 ans. Mais t’a pas obligé de pratiquer. Dans l’éducation, tu sais 

tout avant, mais il faut tout faire  à l’âge de 15-16. » (Riadh ; 26 ans ; prof - étudiant ; 

en colocation ; Tunisie ; Aubervilliers 93) 

C‟est le même constat que font beaucoup de jeunes musulmans comme nous l‟avons vu 

précédemment, la connaissance de la pratique religieuse précède de plus ou moins longtemps 

sont application effective de la part du jeune.  
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Mais les jeunes socialisés dans leur pays d‟origine éprouvent les mêmes difficultés à l‟égard 

de l‟apprentissage de la religion. La barrière principale reste la langue. L‟arabe littéraire n‟est 

pas la langue maternelle du jeune. 

 « C’est aussi un problème que nous avons par exemple à Alger, on comprend pas 

vraiment l’arabe littéraire. […] c’est la langue officielle qu’on pratique à l’école. 

Mais dehors, dans la rue à la maison c’est pas cet arabe qu’on pratique. On est plus à 

l’aise en français qu’en arabe si tu veux, qu’en arabe littéraire.» (Nabil ; 29 ans ; 

étudiant-infirmier ; en couple ; Algérie ; St-Denis 93) 

Il faut noter que l‟arabe littéraire n‟est pas forcément plus accessible à une élite, à laquelle 

appartient cet enquêté, qui, dans certaine région du Maghreb en tout cas, est francophone 

voire francophile pour une certaine partie.  

 « Ma mère parle mieux français que arabe, je parle avec elle en français et en arabe, 

mais ils faisaient quand même partie d’une minorité, enfin avec un certain niveau 

d’éducation. » (Nabil ; 29 ans ; étudiant-infirmier ; en couple ; Algérie ; St-Denis 93) 

Le problème des lacunes ou un manque ressenti dans la connaissance de la religion provient 

en grande partie d‟un problème de langue, les parents ne sont donc pas désignées par les 

jeunes comme responsable et certain rejette la faute sur l‟éducation scolaire. 

 « Déjà la langue, c’est pas à cause de mes parents, c’est dommage oui, mais c’est un 

problème d’éducation nationale. En fait on apprend l’arabe dès le primaire, mais j’ai 

fait toutes mes études de médecine en français, de toute façon, quasiment toute les 

études supérieures se font en français. » (Nabil ; 29 ans ; étudiant-infirmier ; en 

couple ; Algérie ; St-Denis 93) 

Pour ceux qui n‟ont pas vécu, leur enfance ni leur adolescence au pays d‟origine, les séjours 

là-bas sont l‟occasion parfois de profiter de cet enseignement religieux, même s‟il ne se 

déroule pas dans le cadre de l‟éducation nationale. 

 « Pendant les vacances d’été quand j’étais plus jeune, à Djerba on allait comme on 

dit El kourthelb, on apprenait le Coran à la mosquée. » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; 

chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

 « J’étais parti au Bled à l’âge de 15 ans[…], mon père m’a dit si tu pouvais suivre, 

genre d’apprendre un peu la, la prière,[…]. Il y a eu un jeune comme moi de mon âge 

[…] qui m’a appris à faire la prière. » (Youssef ; 22 ans ; technicien ; chez ses 

parents ; Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94). 

C‟est aussi au Bled durant leur enfance que les enfants nés en France se familiarisent avec la 

langue arabe, celle des jeunes, celle de leur culture. 
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« Mais là-bas, je parle kabyle. Les  trois dernières années, j’y suis allé tous les ans» 

(Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Vanves 92) 

« Et c‟est vrai qu‟au Maroc quand j‟étais petit on me mettait avec des p’tits aussi, […] 

ça m‟a beaucoup aidé à parler la langue de ma mère. » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - 

cours du soir ; en couple ; Maroc ; 18è) 

2. Le retour au bled ou le retour à la source de ses origine 

culturelle et à la tradition de l’islam 

Tous les jeunes musulmans ont des expériences de la religion vécues au Bled.  

Beaucoup ont là-bas leurs grands-parents, des oncles et des tantes qu‟ils ne voient que lors de 

ces séjours.  

« Quand tu parles du Bled, c‟est où ? 

Au Maghreb, l’Algérie ! C’est  vers Oran que j’habite là bas 

Toi t‟as toute ta famille en Algérie aussi ? 

Ouais. Sauf un vieil oncle qui habite ici. » (Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez ses 

parents ; Algérie ; 19è) 

Le bled est aussi pour certains leur deuxième foyer, en plus de leur domicile en France. Tous 

on tendance à insister sur le fait qu‟ils sont les seuls de leur famille ici en France et  que le 

territoire familial se trouve au pays d‟origine. 

 « J’ai pratiquement toute ma famille, ici je n’ai que ma tante, elle a un fils » (Farid ; 17 

ans ; BEP ; chez ses parents ; Maroc ; 19è) 

Les vacances sont le moment le plus propice au retour au pays, au fil des entretiens, nous le 

verrons par la suite, toutes les expériences au Bled évoquées se déroulent lors des vacances 

d‟été, en visite chez la famille généralement, pour les jeunes nés en France bien entendu. 

 «Je ne vais au Maroc que pendant les vacances. (Mohamed ; 26 ans ; chômage - 

cours du soir ; en couple ; Maroc ; 18è) 

« Tous les ans en été. J’ai toute ma famille là-bas. On n'a personne ici. » (Nadia ; 25 

ans ; employée ; chez ses parents ; Maroc ; 18è) 

 « C’est pour voir ma famille. » (Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; 

Algérie ; Vanves 92) 

Le manque de temps devient d‟ailleurs un handicap pour les jeunes qui souhaiteraient 

retourner au Bled, et qui sont très pris par leur travail soit par leurs études. 
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« Et depuis que tu es en France, tu as eu l‟occasion de revenir pour une occasion 

particulière comme un mariage ?  Non, puis j’ai pas eu beaucoup de vacances. » 

(Nabil ; 29 ans ; étudiant-infirmier ; en couple ; Algérie ; St-Denis 93) 

Ce que regrettent le plus les jeunes venus vivrent en France, c‟est de ne pas pouvoir voir leur 

famille, et de vivre seul, nous le verrons, certaines fêtes comme l‟Aïd ou le Ramadan. 

« Enfin la plupart des musulmans essayent de descendre chez eux à Alger pour fêter 

l’Aïd. Enfin ceux qui habitent ici avec leurs parents c’est différent bien sûr. » (Nabil ; 

29 ans ; étudiant-infirmier ; en couple ; Algérie ; St-Denis 93) 

 

Les témoignages de leurs expériences au bled sont souvent chargés d‟une certaine émotion. 

Ces séjours participent à l‟apprentissage de leur culture, de leurs traditions. Le bled devient un 

cadre de référence lorsqu‟il s‟agit de présenter telle ou telle pratique. Ainsi tout au long des 

entretiens, ils fournissaient des réponses à nos interrogations de la forme : « Normalement il 

faut faire ainsi… », « chez nous ça ce passe comme cela… », « dans la tradition, nous les 

musulmans on fait ainsi… », et autant de discours normatifs, pas toujours tirés de leurs 

expériences réelles ou quotidiennes mais plutôt d‟une connaissance des pratiques telles que le 

veut la tradition, connaissance acquise souvent en grande partie au Bled.  

Dans les fêtes, pratiques ou cérémonies qui sont le plus vécues au Bled il y a la circoncision, 

le mariage et l‟enterrement. Tous ne font pas la même distinction suivant selon ce qui relève 

du religieux ou de la tradition.  

a)  Le cas de la circoncision : une tradition en perdition 

Déjà parmi ce qui ont vécu leur enfance au Bled, la circoncision n‟est pas toujours vécue de la 

même façon. La plupart, comme Kassim, ne s‟en souviennent pas parce qu‟ils l‟ont fait très 

tôt après la naissance : 

«  Je l’ai faite au Mali mais la première ou deuxième semaine après ma naissance 

j’en sais rien.   Tu l‟as fait chez toi ?   Je ne sais pas, faut demander à mes parents. Je 

sais que chez nous, on fait des trucs traditionnels donc la plupart ils le font chez eux. » 

(Kassim ; 23 ans ; formation ; en colocation ; Mali ; 17è) 

La précocité et le fait de le faire au domicile viennent de la tradition, comme il le dit. Aussi 

comme l‟explique un enquêté, la tradition justifie cette pratique mais il note une évolution 

plus récente, issue des progrès médicaux, qui incite les musulmans à le faire dans ce que l‟on 

pourrait appeler un centre médical que l‟on trouve dans la plupart des villages. 
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« Bon l’âge normalement, ils profitent l’occasion lorsque l’enfant était bébé. […] ça 

c’est dans le passé. Pourquoi parce que dans le passé, il n’y a pas l’alcool par 

exemple, le gars qui coupe, il y a peu qui ont du matériel spécial. […] l’âge au début 

c’était pour ne pas faire souffrir le bébé. Parce que c’est pas logique de faire venir un 

enfant de 7, de 8, de 9 ou de 10 ou de 12 ou de 14 pour le Tahara (circoncision). […] 

Maintenant, généralement, dans tous les cas en Tunisie, c’est entre 8 mois et 2 ans. 

C’est à l’hôpital ou bien,… le petit hôpital, …clinique. Dans chaque quartier on a une 

petite clinique comme ça qui fait les soins urgents comme ça. » (Riadh ; 26 ans ; prof - 

étudiant ; en colocation ; Tunisie ; Aubervilliers 93) 

D‟après les enquêtés qui nous l‟ont expliqué, que selon la tradition, c‟est une personne 

extérieure à la famille qui vient effectuer l‟opération au domicile. Mais certains précisent qu‟il 

y a des risques car la personne n‟a pas toujours une bonne qualification.  

Le souci de sécurité sanitaire médicalise de plus en plus l‟acte de la circoncision, et cela 

même au Bled. Cela remet en cause une certaine tradition.  

 « Je sais que j’avais 5 ans mais on l’a pas fait comme traditionnellement parce que 

mes parents sont cultivés, tu vois mon père est médecin il a fait de longues études et 

ma mère aussi elle a fait des études. » (Hamid ; 20 ans ; étudiant ; en colocation ; 

Algérie ; Noisy 95) 

Si l‟acte est plus hygiénique, moins risqué, un enquêté note que l‟expérience de l‟évènement 

est moins marquante. 

 « J’ai pas vécu ce moment comme super marquant dans ma vie comme certains de 

mes amis parce que c’est vrai que j’ai eu la chance d’avoir fait cet acte par des 

médecins. » (Hamid ; 20 ans ; étudiant ; en colocation ; Algérie ; Noisy 95) 

Les jeunes nés en France, font leur circoncision au bled lorsque leurs parents souhaitent le 

faire d‟une manière plus traditionnelle, même si elle est faite par des « professionnels », elle 

ne se fait pas dans le cadre de l‟hôpital comme la loi française l‟oblige. 

 « …quand j’étais au bled, j’avais 5 ans quoi. J’avais pas le choix hein ! (Il rit) J’étais 

jeune, mon père il a coupé…Non c’est un médecin qui le fait ça. » (Youssef ; 22 ans ; 

technicien ; chez ses parents ; Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94) 

Le retour au pays d‟origine est aussi l‟occasion d‟assister à la circoncision de membre de la 

famille. Ainsi Farid évoque spontanément la circoncision de son cousin qui s‟est déroulé il y a 

6 ans, alors qu‟il venait juste d‟assister à celle de son neveu en France, mais dans un hôpital. 
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 « Tu t‟en rappelles ?  Non j’étais trop petit, ça doit faire mal. Mais j’ai déjà vu. Au 

Maroc il y a… 6 ans. c’était mon cousin. » (Farid ; 17 ans ; BEP ; chez ses parents ; 

Maroc ; 19è) 

Cela nous amène à voir l‟importance de l‟Islam vécu au Bled comme participant à la 

construction d‟une référence d‟une religion authentique                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                          

 Le cas de Djihad : La circoncision selon la tradition 

Djihad, qui était assez âgé pour s‟en souvenir garde cet évènement fait selon la tradition 

dans sa mémoire et a été capable de nous le restituer de manière assez précise. Son expérience 

ici (très résumée) est amusante, et montre à quel point l‟évènement l‟a marqué.  

« T‟as subit une circoncision quand tu étais petit ? Oui, oui, quand j’étais je crois, 5 

ans. 5 ans voilà. Ca se passe comment en fait ?Moi j’ai peur. Après j’ai parti de la 

maison pour il me prend pas. […] On veut faire ça, pas surprise, euh, comme ça, mon 

père dit par exemple hier, demain tu vas faire ça et ça. […] Après j’ai entendu mes 

voisins, ils m’ont dit demain par exemple, moi il faut faire ça. Après moi j’ai parti, j’ai 

sorti, j’ai fuit comment on dit. […] Après il m’ont attrapé ils m’ont dit, non tu pleures 

pas, tu fais pas ça, tu t’inquiètes pas. […]  ils m’ont ramené et après ils m’ont parlé 

avec moi, c’est rien, c’est rien, c’est rien. Qui ça ils en fait ? Pas un docteur, un 

docteur…  C’est un spécial comme ça,… il fait ça quoi. Au Bled ? Voilà au Bled, 

comme ça, et après il vient parler avec moi, il m’a ramené des bonbons et tout, et 

après il m’a dit regarde là-bas un zoiseau, comme ça, moi je suis petit je connais rien, 

moi je fais comme ça et lui il a coupé. (Il rit) C’est comme ça. (Silence). Mais ça c’est 

obligé tout le monde il fait ça. » (Djihad ; 27 ans ; ouvrier ; en colocation ; Algérie ; 

Vitry-sur-Seine 94) 

b) Le mariage et les grandes fêtes : l’ « authenticité 

traditionnelle » 

Le mariage n‟est souvent vécu qu‟au pays d‟origine, pour des raisons pratiques, c‟est 

là-bas que se trouve la famille élargie et la grande partie des amis de la famille des musulmans 

vivant en France.  

 « En général ils se marient en Algérie parce que c’est là bas où ils ont toute leur 

famille. Et que vu qu’ils peuvent pas venir ici, bin ils préfèrent se marier là bas et 

c’est mieux. » (Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez ses parents ; Algérie ; 19è) 



 101 

S‟ils retournent parfois au pays pour assister au mariage d‟un de leur proche, ils nous 

expliquent aussi que c‟est parfois par hasard, parce qu‟ils se trouvent là-bas qu‟ils y assistent. 

 « Alors quand je vais au Maroc, une fois tous les quatre ans il y a quelqu’un qui se 

marie dans le quartier donc j’ai les places favorites ! » (Mohamed ; 26 ans ; chômage 

- cours du soir ; en couple ; Maroc ; 18è) 

 « Bien sûr. Tous les ans quand je vais au bled, j’assiste tous les ans. Yen a tout le 

temps ! » (Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez ses parents ; Algérie ; 19è) 

Le mariage est une grande fête qui s‟étale sur plusieurs jours et qui sont souvent de très bons 

souvenirs chez les jeunes. Mais lorsqu‟on leur demande comment se déroule un mariage, la 

première difficulté pour les enquêtés est de savoir ce que nous entendons par mariage. Car 

beaucoup font la distinction entre ce qui relève de la tradition et ce qui est purement religieux. 

En effet, le mariage religieux au sens strict, à la mosquée ou en présence de l‟Imam est 

nettement séparé dans les esprits de la fête qui s‟en suit parfois sur plusieurs jours. Le mariage 

est un des meilleurs exemples pour montrer la place de la culture et de la tradition au sein 

d‟une pratique qui n‟est pas nécessairement perçue comme religieuse avant tout. 

La réponse d‟Hamid révèle bien ce paradoxe et le flou qui règne dans les esprits sur la nature 

du mariage.  

 « J’ai pas vécu de mariage mais ça n’a rien de religieux un mariage.  Il y a un acte 

administratif et un acte à la mosquée, mais l’acte administratif n’est pas obligatoire. »  

(Hamid ; 20 ans ; étudiant ; en colocation ; Algérie ; Noisy 95) 

Ainsi, bien qu‟il explique que le mariage se fait à la mosquée, le mariage ne lui paraît pas 

comme religieux. Tout dépend, en fait de ce que l‟on entend par mariage et par religieux. 

Ainsi, ils distinguent deux types de mariage : 

« Quel mariage ? Traditionnellement ou religieusement ? » 

(Riadh ; 26 ans ; prof - étudiant ; en colocation ; Tunisie ; Aubervilliers 93) 

Cette distinction peut s‟expliquer par le fait que les deux types de mariage religieux et 

traditionnel, dont certains enquêtés parlent, sont souvent séparés, et qu‟ils n‟assistent en 

réalité qu‟à la fête qui suit l‟acte du mariage. L‟acte du mariage en tant que tel, le « sdakh », 

lorsque les marié sont unis devant dieu par l‟Imam se fait souvent dans une grande intimité, 

uniquement avec les proche. 

Ainsi que l‟explique Riadh : 

 « Il y a quelque chose de religieux dans le mariage ? 
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Non pas vraiment. Le seul truc religieux, c’est les fiançailles, il y a un cheikh qui 

déclare qu’ils sont liés. Puis le jour du mariage, il y a le « Sdakh » (Riadh ; 26 ans ; 

prof - étudiant ; en colocation ; Tunisie ; Aubervilliers 93) 

Pour mieux comprendre, il nous retrace chronologiquement comment se déroule le mariage 

qui s‟étend sur plusieurs jours. 

« Le premier jour, c’est chez le marié, ce sont ses proches qui le préparent. Le 

deuxième jour, c’est chez la mariée, ses proches. Ils font une simple célébration. Le 3è 

jour, il y a une fête commune dans une salle des fêtes, on fait la fête. Et après cette 

fête, les mariés s’installent chez eux dans leur nouvelle maison. Et des fois le 4è jour 

on refait la fête. » (Riadh ; 26 ans ; prof - étudiant ; en colocation ; Tunisie ; 

Aubervilliers 93) 

La description de beaucoup d‟enquêtés ne fait état en réalité que du moment ou les invités 

font la fête, après que le mariage a été célébré religieusement. Comme l‟indique Mohssim, la 

fête dure longtemps, même en  l‟absence des mariés… 

 « Et après les autres jours la fête elle continue sans que les mariés soient là. Enfin 

moi je ne les ai pas revus après » (Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; 

Algérie ; Vanves 92) 

La fête du mariage dans la tradition est très codifiée, suit un rituel préétabli qui varie selon les 

régions. Certains  ont d‟ailleurs tenu à expliquer en détail, non sans difficulté, le déroulement 

cérémoniel qui s‟étale sur trois ou quatre jours. La description d‟un tel rituel n‟est pas ici 

notre propos, cependant on constate que les jeunes qui nous parlent du mariage insistent 

beaucoup sur l‟euphorie, la convivialité, mais sont parfois dépassées par la signification de 

certaines pratiques : 

 «  ils avaient mis la sono dehors donc tout le monde dansait dehors. Et un moment ma 

sœur m’a dit de ne pas rentrer dans la maison parce qu’il se passait un truc de 

femmes. Je sais pas ce que c’était. T’as des moments où tu dois pas aller dans la 

maison. Mais tu vois j’ai pas tout intégré donc j’ai eu un peu de mal. Ca se passe 

comme ça pendant trois jours » (Hamid ; 20 ans ; étudiant ; en colocation ; Algérie ; 

Noisy 95) 

Ce qui revient le plus fréquemment, c‟est la séparation des sexes lors de la préparation du 

repas ou à certains moments précis, le fait que la mariée change plusieurs fois de tenue (de 4 à 

7 fois selon les discours) pendant la fête, et surtout la musique et la danse. Mohamed montre 

bien l‟expression de son identité marocaine qui se dégage pendant le mariage : 
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« Elle va être dans son habit à elle favori typique de la Marocaine, dans une robe 

marocaine, dans un esprit marocain. Pareil pour moi, je serais assis dans une espèce 

de robe blanche, le petit chapeau sur la tête à la Marocaine. Le mariage tu vois au 

Maroc déjà à la base. » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du soir ; en couple ; 

Maroc ; 18è) 

De même Kassim et Riahd parlent du caractère traditionnel (et non religieux) des tenues 

portées par la mariée. 

 « Pour le mariage  pour la femme c’est des habits traditionnels africains. Je sais pas 

c’est des habits, des trucs noirs, de turbans, des pagnes. Tu les mets autour de toi, tu 

t’enroules dedans en fait. » (Kassim ; 23 ans ; formation ; en colocation ; Mali ; 17è) 

 « C’est des vêtements selon les traditions de la région, pas selon l’islam. » (Riadh ; 

26 ans ; prof - étudiant ; en colocation ; Tunisie ; Aubervilliers 93) 

Les propos suivants de Mohamed résument assez bien l‟état d‟esprit dans lequel les jeunes 

envisagent la fête du mariage. Faire la fête avant tout, de manière traditionnelle, est ce qui 

importe plus que l‟acte de mariage lui-même 

 « Et j’ai déjà vu ça dans une mairie mais c’était plus simple tu vois, et après on allait 

dans le pays pour le refaire bien, faire la fête quoi. » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - 

cours du soir ; en couple ; Maroc ; 18è) 

Si le mariage est la grande fête la plus vécue au Bled pour les musulmans français, d‟autres 

fêtes comme les deux Aïd ou bien le mois de Ramadan diffèrent de ce qui se fait en France, 

notamment par leur ampleur de fête nationale. 

« Après que le premier imam qui donne le commandement, Non c’est le roi du Maroc 

pour le Maroc qui donne le moment de tuer le mouton. Quand le bélier du roi du 

Maroc a la tête coupé, les autres musulmans eux, auparavant amenaient des moutons 

dans leurs cours, ils égorgent à leur tour leur mouton. » (Mohamed ; 26 ans ; 

chômage - cours du soir ; en couple ; Maroc ; 18è). 

Comme l‟explique Mohamed c‟est le chef de l‟Etat qui dirige le déroulement de la fête au 

Maroc ;  cette fête religieuse se combine d‟une certaine façon avec une fête nationale, même 

si l‟ensemble de la 'umma (ensemble de tous les musulmans, signifie « communauté ») y 

participe en même temps. Les jeunes de nationalité étrangère que nous avons interrogés 

évoquent aussi une différence essentielle entre leur pays et la France : la religion est 

institutionnalisée, et au quotidien toute la société suit le rythme des prières. 
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« C’est différent par ce que si j’étais à Alger, il y aurait l’appel à la prière. C’est la 

Aden, donc on n’a pas besoin de savoir l’heure, même le matin il y a le Aden. » 

(Nabil ; 29 ans ; étudiant-infirmier ; en couple ; Algérie ; St-Denis 93) 

« Voilà, quand t’entends ça, il est dans ta tête, tu veux le faire » (Djihad ; 27 ans ; 

ouvrier ; en colocation ; Algérie ; Vitry-sur-Seine 94) (Parlant de l‟appel à la prière) 

Quand on demande aux enquêtés s‟ils ressentent une différence pendant un jour de fête et un 

jour normal, la comparaison est encore faite entre la France et le pays d‟origine. 

« Non, ici non, au Maroc oui, dans un pays musulman ça sent le mouton partout. Tu 

vois… des barbecues, tout le monde en fait dehors. » (Nadia ; 25 ans ; employée ; chez 

ses parents ; Maroc ; 18è) 

 Lorsque l‟expérience ne permet pas de faire la comparaison les jeunes musulmans de France 

font appel à la déduction. 

« …passer le Ramadan ici, bon je ne l’ai jamais passé en Tunisie mais j’imagine que 

ça doit être beaucoup plus convivial, plus amusant, ça te donne envie de le faire, alors 

qu’ici… » (Sahara, 20 ans, licence, chez ses parents, Tunisie, Fontenay-sous-Bois 93) 

c) Dar-al-Islam, le Bled terre d’Islam 

Chantal Saint-Blancat lorsqu‟elle étudie ce qu‟elle appelle la « diaspora de l‟Islam » 

note la particularité de la notion d‟exil dans l‟Islam. En effet, contrairement au juif apatride,  

chaque fidèle est tenu de revenir en terre d‟Islam (Dar-al-Islam)
23

. Mais la stabilité de 

population hors du Dar-al-Islam a quelque peu changé la donne. Certains juristes de l‟Islam 

ont aussi en cherchant une alternative, que cet exil pouvait être entrepris comme une mise à 

l‟épreuve, tel Moïse dans le désert. C‟est l‟occasion pour le musulman de mettre sa foi à 

l‟épreuve face aux tentations qui se présentent. 

Si cette idée du Dar-al-Islam peut sembler quelque peut théorique, on retrouve ces effets 

notamment avec le cas de l‟enterrement. En effet, aucun de nos enquêté n‟a vécu 

d‟enterrement de musulmans en France ou bien même simplement entendu parler d‟un proche 

qui se serait fait enterrer ici. 

Il faut noter qu‟aucune des familles de nos enquêtés n'est en France depuis plus de deux 

générations, ces jeunes sont de ce que l‟on appelle la « deuxième génération », c‟est à dire que 

leurs parents ont été des immigrés. Leur famille en France est donc assez restreinte, trop peut-

être pour avoir eu l‟occasion d‟assister à un enterrement. 

                                                 
23

 Chantal Saint-Blancat L’Islam de la diaspora , Bayard 1995 (1997 ed. Française, p 27-28 
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Mais si il existe bien des cimetières musulmans depuis quelque temps en France, ils ne savent 

pas où ils se trouvent. Pour les jeunes qui parlent de l‟enterrement, celui-ci doit ce faire au 

pays, en rapatriant le corps au pays.  

« Et en France il y a des endroits où tu peux te faire enterrer ? 

Oui des cimetières musulmans 

A Paris ?  

Ah je ne sais pas, enfin s’il doit y en avoir forcément. Mais les gens qui se font 

enterrer ici c’est qu’ils n’ont pas les moyens de se faire  enterrer au Maroc. » (Nadia ; 

25 ans ; employée ; chez ses parents ; Maroc ; 18è) 

Si c‟est un retour à la terre d‟Islam c‟est aussi un retour au sein de la famille comme 

l‟explique une jeune enquêtée. 

« Non jamais. Quand on a de la famille on ne peut pas être enterré ici, pas possible. 

Disons que là bas à Djerba on a un tombeau familial. Et donc tant qu’il y a de la 

famille tu ne mourras pas ici quoi. » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; 

Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

C‟est aussi un retour vers une partie de sa culture qu‟elle ne veut pas renier, il est pour elle 

évidant qu‟elle ne sera pas enterrée en France. Elle se sentirait gênée. 

 « Etre enterré ici ça veut dire que tu es rejeté en fait… » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; 

chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

Si très peu peuvent nous raconter le déroulement d‟une cérémonie d‟enterrement, c‟est que les 

enfants et les femmes sont rarement le jour de l‟enterrement présent, car ils ne doivent pas 

aller voir le mort et sa sépulture pendant trois jours. Les enquêtés nous expliquaient seulement 

comment le corps était préparé par les femmes avant l‟enterrement ou comment se passe un 

deuil. 

 

Ainsi nous avons vu que le pays d‟origine est perçu comme une référence, tant au niveau de la 

culture qu‟au niveau de la religion. Les jeunes entretiennent des liens avec cette terre d‟Islam 

par leurs séjours et aussi par leur pratique religieuse en France qui fait appel à la tradition de 

ces pays, à sa langue et à l‟utilisation d‟objets, de vêtements, de livres qui relèvent d‟une 

dimension culturo-religieuse. Le pays d‟origine (ou plutôt celui de leur parents) est parfois 

idéalisé et vue d‟une manière idyllique. 

Après avoir vu le rôle que joue le pays d‟origine dans la pratique religieuse et la 

représentation de l‟Islam chez les jeunes, nous allons analyser comment les jeunes vivent leur 

culture et leur religion en France. Comment l‟Islam prend place dans cet autre espace. 
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B. Le jeune musulman, sa religion et sa culture en France 

Les jeunes musulmans évoluent dans un cadre ou la religion musulmane est 

minoritaire et se pratique dans un cadre séculier, de culture marquée encore par l‟héritage 

chrétien. Comme nous l‟avons vu dans la partie précédente, le pays d‟origine apparaît à de 

nombreux enquêtés comme l‟espace ou la pratique religieuse peut prendre toute son ampleur 

et rester authentique.  

Ainsi des pratiques comme l‟égorgement du mouton, nécessites une adaptation à la société 

française. 

«  Normalement, c’est à dire qu’en France depuis Sarkozy le mouton tu ne peux plus 

l’égorger chez toi, mais nous on le faisait à la maison. On allait le chercher à la 

ferme. C’est mon père qui y va. Maintenant c’est mon père qui va le faire à la ferme. 

Mais ça gâche le charme, c’est plus pareil. » (Nadia ; 25 ans ; employée ; chez ses 

parents ; Maroc ; 18è) 

La circoncision se fait systématiquement, dans le respect de la loi, à l‟hôpital 

« Oui c’est un ami à moi, il a un petit frère, il s’est fait coupé il n’y a pas longtemps 

dans une clinique à Belleville.   Et il y a eu une fête quand même, même si c‟était dans 

une clinique ?   Bah non on pouvait pas c’était un peu décalé la fête c’était chez lui. 

C’est comme un petit anniversaire, le petit est tout content, tout le monde lui passe un 

peu d’argent… » (Farid ; 17 ans ; BEP ; chez ses parents ; Maroc ; 19è) 

On le voit, cela n‟empêche en rien de pratiquer la religion, c‟est la dimension culturelle et 

traditionnelle de l‟Islam qui évolue. Ainsi pour les quelques mariages vécus en France 

évoqués par les enquêtés, les tenues traditionnelles sont moins fréquentes, les jeunes filles 

nous disent qu‟elles s‟habillent « à l‟européenne » et que les fêtes ne diffèrent pas trop de 

celles que font les « chrétiens », les mariages durent une journée seulement.  

« Et finalement c’est comme un mariage européen. S’il y a les femmes qui peuvent 

s’habiller en traditionnel. Toi tu t‟habilles traditionnel ? Non non à l’occidental, par 

contre en Tunisie toutes les femmes s’habillent traditionnellement. Mais tout ce que je 

t’ai dis là ça n’a pas de signification religieuse » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses 

parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

 

Dans la vie quotidienne aussi, les jeunes ne portent pas les tenues traditionnelles qu‟ils 

mettent parfois cependant pour aller à la mosquée.  
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Cependant il serait faux de croire que la pratique de l‟Islam s‟occidentalise complètement 

chez les jeunes musulmans. La pratique religieuse et leur culture s‟inscrivent dans l‟espace et 

varient selon l‟endroit où se trouve le jeune.  

Barbès, tient une place particulière chez les jeunes musulmans. Quartier à forte proportion 

d‟immigrés ou de descendants d‟immigrés, il reproduit à petite échelle certains aspects de la 

société musulmane. Nous le verrons, c‟est la dimension culturelle plus que spirituel qui attire 

les musulmans de Paris et d‟Ile de France à venir à Barbès, pour trouver notamment des 

produits alimentaires, religieux ou ethniques. Mais pour beaucoup, si la fréquentation 

ponctuelle de ce quartier peut-être agréable, presque tous s‟accordent à dire qu‟il ne fait pas 

bon y vivre pour d‟autre facteur liés notamment aux conditions socioéconomiques ou 

d‟insécurité. 

Nous verrons aussi comment l‟Islam s‟inscrit dans le quartier du jeune. Puis dans un dernier 

temps, nous montrerons que c‟est au niveau de la sphère privée et intime du le foyer que 

s‟exprime, par la culture matérielle principalement, l‟identité pluriculturelle et musulmane de 

ces jeunes. 

1. Le quartier de Barbès 

a) Barbès un quartier ouvert sur l’extérieur 

Lorsque l‟on va pour la première fois à Barbès, que l‟on rentre vraiment à l‟intérieur 

de ce quartier, dans un carré délimité par le Boulevard de la Chapelle au sud, le boulevard de 

Barbès à l‟est, la voie de chemin de fer qui part de la gare du Nord à l‟ouest et enfin la rue 

Myrha ou Doudeauville au Nord, on est frappé par la singularité du paysage dépaysant qui 

s‟offre au regard.  

La concentration de commerces vendant des produits étrangers est plus forte que partout 

ailleurs à Paris. Ce sont surtout des produits du Maghreb ou d‟Afrique noire, les enseignes 

sont souvent écrites en arabe. On y trouve de tout, alimentation selon les nationalités, services 

de téléphonie vers l‟étranger, vente de tissus ou de vêtements traditionnels, agences de voyage 

destinées au retour vers e Bled ou qui organisent le pèlerinage, coiffeurs africains, vendeurs 

de musique ou cassettes vidéo venu d‟Afrique du Nord,… 

Il y a aussi de manière moins visible pour celui qui ne connaît pas encore bien ce quartier, une 

concentration très forte de mosquées ou de salles de prière dans un si petit espace. L‟Eglise 

Saint-Bernard, d‟où partent les rues St-Luc, St-Mathieu, St-Jérôme ou encore St-Bruno, 
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s‟intègre difficilement dans un décor qui reproduit d‟une certaine façon une microsociété 

tournée vers les pays d‟origines des populations présentes. Quelques chiffres tirés d‟une étude 

faite en 1985 sur ce quartier
24

 aussi appelé la Goutte d‟Or par ces habitants montre la 

singularité démographique de ce quartier. Seul 50% de la population est de nationalité 

française en 85 avec une baisse tendancielle depuis 1970,  près de 30% sont maghrébins, 10% 

d‟Afrique Noire (surtout Mali et Sénégal). Il faut noter que les enquêteur estiment que seul 

une personne sur cinq que l‟on peut y rencontrer dans la journée vit dans ce quartier, car ce 

quartier attirent les populations du 17
ème

, 18
ème

  et 19
ème

 arrondissement ainsi que de la 

banlieue nord principalement. Ils notent aussi une proportion relativement très forte de 

personnes résidant en Afrique du Nord, en sachant que parmi les habitants de Barbès, 

beaucoup sont ceux qui quelques années auparavant vivaient à l‟étranger.  

Cela explique pourquoi Barbès est « le seul quartier pouvant prétendre à pouvoir reproduire 

aussi fidèlement des pratiques habituelles dans le pays d‟origine des immigrés »
25

. 

Tous nos enquêtés connaissent Barbès et tous l‟on au moins une fois fréquenté, ce quartier ne 

laisse pas indifférent. 

b) Barbès ou le Bled transposé 

(1) - Marché culturel incontournable pour le Ramadan 

La raison principale qui pousse les jeunes à aller à Barbès est l‟achat de produits qu‟on 

trouve presque uniquement dans ce quartier ; il s‟agit principalement de produits alimentaires. 

« Mais pour trouver certaines choses qu’on trouve pas du côté de chez nous oui, par 

exemple des… certains produits pour faire des gâteaux. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; 

chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Beaucoup de jeunes n'y vont pas fréquemment, dans ce cas l‟achat de produits alimentaires 

spécifique à certains plats traditionnels est la seule raison de la fréquentation de Barbès. Ils y 

vont dans ce cas rarement seul mais accompagnent ou ont accompagné leurs parents faire les 

course là-bas. 

                                                 
24

 Toubon J.C. et Messamah K., Le quartier de la Goutte d‟or « dynamiques d‟un espace pluri-éthnique : 

succession, compétition, cohabitation », collection Centralité Immigrée, L‟Harmattan, 1990. Tome I, deuxième  

partie  “ Groupes, flux et fonctions : marquage et appropriation p.233-457 

25
 Ibid, Tome II p.665-677 
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« J’y allais avant parce que ma mère m’y emmenait faire les courses. Mais sinon je 

suis pas un fan de Barbès, j’y allais parce qu’elle y allait pour les spécialités 

algériennes. » (Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Vanves 92) 

Si certains produits se trouvent en dehors de Barbès, on est sur de trouver ce que l‟on cherche 

dans ce quartier, les épiceries sont très spécialisées. Mais de moins en moins ont  besoin 

d‟aller particulièrement à Barbès pour manger Halal. Plus on est près de Barbès plus on y va. 

« Ça arrive assez rarement, peut être une, deux, voire même trois fois dans l’année, 

mais, c’est pas… on a tout ce qu’il faut dans les alentours. C’est juste certains 

produits pour faire des gâteaux. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; 

Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

L‟alimentation joue un rôle essentiel dans la réminiscence de la culture musulmane de ces 

jeunes et ce particulièrement pour les jeunes nés hors de France, car comme le disent J.C 

Toubon et K. Messamah à propos des immigrés vivants à Barbès « la mémorisation 

nostalgique des saveurs passées, et la simulation d‟un retour autour d‟un plat ont autant 

d‟importance que les conditionnements hérités »
26

. 

« Donc Barbès c‟est pas un quartier où tu vas ? Non pas du tout. Enfin si pour manger 

au resto parce que… c’est pas cuisiné pareil…enfin c’est pas la même bouffe que fait 

ma mère… mais si je veux retrouver un peu ça je vais manger là-bas, parfois ça fait 

du bien parfois non (rire) ».  (Nabil ; 29 ans ; étudiant infirmier ; en couple ; Algérie ; 

St Denis 93) 

Les tarifs pratiqués par les boutiques sont étonnement, étant donné la précarité économique de 

la population du quartier, élevés. La concurrence des boutiques à Barbès qui brasse un 

population assez large de consommateur existe effectivement. La rareté des produits assure 

donc une clientèle fidèle.  

En dehors des produits alimentaires, on peut y acheter des vêtements, des objets de prière 

comme les tapis et des Corans qui sont vendus jusque dans la rue. Le rapport à ces objets 

religieux et culturels sera étudié plus précisément dans la troisième partie.  

Cette effervescence commerciale se développe particulièrement au moment du Ramadan, 

période pendant laquelle les musulmans « consomment » le plus de produits culturels. 

 « Par exemple pendant la période du Ramadan, c’est peut être la période où on est le 

plus susceptible d’aller à Barbès ». (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; 

Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

                                                 
26

 Ibid, Tome I p.233-457 
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Car le reste de l‟année, beaucoup n‟ont besoin que de se procurer de la viande halal que l‟on 

peut trouver de plus en plus facilement en dehors de Barbès.  

« La viande je l’achète dans les boucheries Halal, et sinon le reste tout ce que j’ai 

c’est dans les supermarchés. Mais pendant la période du Ramadan ça se fait plutôt à 

Barbès, parce que tu trouves tout ce que tu as besoin quoi ». (Youssef ; 22 ans ; 

technicien ; chez ses parents ; Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94) 

Des commerces ouvrent ou se transforment pour la période du Ramadan, les bars fermés la 

journée se transforment en point de vente de produits nécessaires à la préparation des repas de 

rupture du soir. Si certains notent le fait que Barbès est l‟endroit à Paris ou l‟on ressent les 

plus le rythme de vie que l‟on trouverait en Afrique du Nord et le changement pendant le mois 

de Ramadan, certains font preuve avec un peu plus de recul d‟une certaine amertume envers 

l‟esprits du Ramadan qui leur semble quelque peut détourné. 

« Pendant le Ramadan, En fait c’est plus festif mais moi je trouve que cette espèce de 

fête c’est purement commercial. C’est pas la même ambiance qu’au bled, là c’est trop 

marketing et commercial, tu vois. » (Hamid ; 20 ans ; étudiant ; en colocation ; 

Algérie ; Noisy) 

C‟est la même remarque que fait un autre enquêté de manière implicite, lorsqu‟en parlant du 

quartier de Barbès qu‟il n‟apprécie guère, il critique certains aspect du mois de Ramadan en 

Algérie. 

« Au lieu que ce soit un mois ou tout marche pour le mieux et tout, que les prix 

baissent, qu’il y a de l’entraide, parfois c’est le contraire qui se passe, les prix sont en 

hausse pour le marcher, c’est inabordable, et du coup il y a des vols,  les gens ne se 

maîtrisent pas, les gens se disputent partout c’est un peu… » (Nabil ; 29 ans ; étudiant 

infirmier ; en couple ; Algérie ; St Denis 93) 

En dehors de l‟aspect purement matériel et commercial, beaucoup notent que Barbès rappel 

un peu le Bled, certains y vont pour des raisons culturelles 

(2) - Aller à Barbès pour retrouver un peu le Bled  

 Lors d‟évènements importants qui concernent un des pays musulmans représenté par 

une forte communauté à Paris ou dans les arrondissement du Nord et dans la Banlieue Nord, 

beaucoup se retrouvent à Barbès pour le suivre ou le célébrer ou aller chercher la presse du 

pays concerné qui se trouve juste à la sortie du métro Barbès Rochechouart. 

 « Ya un moment où je partais tout le temps, c’est vers la coupe d’Afrique, là où mon 

pays il jouait par exemple. […]. Quand c’était un match d’Algérie y’avait tous les 
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Algériens, […] on se réunissait dans des bars et on rigolait, c’est tout. » (Kader ; 17 

ans ; lycée pro ; chez ses parents ; Algérie ; 19è) 

Pour une enquêté, qui se trouvait entourée uniquement de français non musulmans durant son 

enfance, aller à Barbès lui rappelait l‟existence de son autre culture. 

« Non moi le changement (pendant le Ramadan) que je vois c’est quand je vais …à 

Barbès. (rire) Et que je vois tout ce monde, je me croirais en Tunisie, à Tunis quoi,… 

je sais pas, c’est l’effet que ça me fait en fait. » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses 

parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

Barbès a une renommée en dehors de Paris et même de la France. Les jeunes nous disent que 

tout le monde au pays connaît Barbès, certains cadeaux y sont même achetés pour être offert s 

au Bled.  

c) La pratique de la religion à Barbès 

Comme nous l‟avons dit en début de partie, Barbès compte de nombreuses salles de 

prières et deux Mosquées. La population qui les fréquente est plutôt âgée les jeunes de moins 

de 20 ans sont rares, comme nous l‟ont précisé certains passants ou responsables de mosquée. 

« Les jeunes ne pratiquent plus, ils ne pensent qu‟à dealer du shit » telle fut à peu prêt la 

réponse que nous a donné un moufti à qui nous demandions s‟il était possible de rentre en 

contacte avec des jeunes. « Allez plutôt à la mosquée de Paris » nous a répondu un autre. 

Mais il existe cependant des associations qui en plus d‟offrir un espace de prière proposent un 

enseignement de la religion est de l‟arabe littéraire pour tout les ages. Ainsi, une association 

rue Cavé est fréquentée par de nombreux jeunes, des responsables nous ont même indiqué que 

leurs activités dépassaient parfois le cadre de la religion dans le but d‟occuper les jeunes 

(matchs de football par exemple). 

Assez facile d‟accès, central même pour ceux qui viennent des banlieues Nord, Barbès peut 

être un lieu ou l‟on s‟arrête pour faire la prière, parce que c‟est sur le trajet ou bien parce que 

l‟on est allé voir des amis. 

« Ouais, une mosquée à Barbès aussi des fois j’y vais. Ca c’est des fois quand je finis 

le vendredi. » (Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez ses parents ; Algérie ; 19è) 

Certains qui n‟habitent pas loin ne vont d‟ailleurs qu‟exclusivement à Barbès pour la prière 

car on ne retrouve pas beaucoup d‟autre lieu possible à part la mosquée de Stalingrad dans les 

environs. 
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C‟est là-bas qu‟on peut acheter des Corans ou des ouvrages plus spécialisés pour approfondir 

sa connaissance de la religion 

« Dans quelle librairie,… en fait à Barbès il y en a plein, tu va et tu regardes, tu 

prends si ça t’intéresse. Puis sinon j’en parle à mon père et lui il sais où aller… » 

(Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93.) 

Mais en général, la pratique de la religion reste un motif très marginal qui suscite la 

fréquentation de Barbès, d‟autant plus que se développent de plus en plus des espaces de 

prière dans Paris et sa banlieue.  

Ce quartier dit quartier musulman, est beaucoup plus un espace culturel que religieux. 

De plus dans les commentaires faits par les jeunes de Barbès, beaucoup signalent une réalité 

qui n‟est pas forcément visible si l‟on reste à la limite des deux grands boulevards. Tous 

admettent qu‟une certaine réalité est beaucoup moins chaleureuse que ce que l‟on pourrait 

voir en ne passant que sur le boulevard qui délimite le cartier de la Goutte d‟Or.   

« Non, franchement c’est pas le lieu que je fréquente le plus, Barbès, le soir… je 

préfère pas… Pour fumer du shit, boire de l’alcool, sinon, euh, être en garde à vue… » 

(Youssef ; 22 ans ; technicien ; chez ses parents ; Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94) 

Si Barbès a toutes les infrastructures pour la pratique de la religion, c‟est aussi un quartier qui 

« craint » qui est « chaud » ou l‟on ne rencontre que des déviants d‟après les dires de certains 

enquêté, population peu compatible avec les règles de vie que présente l‟Islam. 

2. La religion et le quartier 

En dehors de Barbès, il existe aussi d‟autres quartiers à forte concentration 

musulmane. Ainsi beaucoup expliquent qu‟il côtoie dans leur entourage d‟autres « rebeux ». 

De même les boucheries halal sont assez bien disséminées ainsi que de nombreuses salle de 

prières dans les quartiers des villes de banlieue où se trouvent les communautés musulmanes.  

Tous évoquent la proximité des boucheries halal, pour ceux qui sont assez âgés, ils constatent 

d‟ailleurs une augmentation du nombre de celles-ci. 

 « Ouais, ouais t’en as partout maintenant, ils sont installés partout maintenant. C’est 

pas dur à trouver quoi. » (Youssef ; 22 ans ; technicien ; chez ses parents ; Tunisie ; 

Villeneuve-le-Roi 94) 

Tous vivent près d‟autres musulmans, ou sinon connaissent un quartier pas loin avec d‟autres 

musulmans nombreux. Il s‟agit parfois même de l‟immeuble entier qui est pratiquement 
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peuplée que de maghrébins. « Il n‟y a que des arabes » dit un enquêté en parlant de son 

immeuble. D‟autres insistent plus sur le « mélange » de la population. 

« Non, mais en fait y’a une cité pas très loin de chez moi où ouais y’a beaucoup de 

musulmans. Mais dans la ville, non, et dans le quartier où moi je suis, non, chuis au 

centre-ville. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Cependant quand on leur demande s‟ils observent un changement lors de fêtes religieuses ou 

pendant le Ramadan, si cela se ressent au niveau de quartier, les réponses sont mitigées, 

certains le ressente un peu mais c‟est peut-être parce que « souvent on se met au centre quand 

on regarde la vie autour de nous »  comme l‟analyse Camel. Le mois du Ramadan est peut-

être un des seuls moments susceptibles de changer le rythme de vie d‟un quartier. 

« J’ai l’impression que y’a moins d’animation, et qu’on vit les choses plus la nuit. 

Donc en gros ouais, j’ai l’impression que ça change, mais pas seulement sur mon 

quartier. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Ce changement nécessite un esprit communautaire préalable, un quartier où les gens se 

connaissent et veulent se connaître. Ainsi Mohssim ne voit la différence pendant le Ramadan 

que dans un quartier spécifique près de chez lui. 

« Dans le quartier du plateau ils se connaissent tous et moi quand je vais là-bas j’ai 

vraiment l’impression que c’est plus soudé, organisé, parce que je suis entouré que de 

musulmans. » (Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Vanves 92) 

En théorie, les jeunes nous expliquent que les fêtes on une dimension communautaire, que 

tout le monde se voit pour les fêtes, mais lorsqu‟on les interroge sur les personnes présentes 

pour telles ou telle fête, on réalise à quel point ces pratiques reste familiales, élargie aux amis 

et aux autres membres de la famille, mais rarement à une communauté qui n‟existe qu‟en 

théorie. 

« Et dans ton immeuble il y a…  Il n’y a que des arabes. Mais c’est vrai qu’après le 

soir tu peux aller manger à droite à gauche. Mais le déjeuner reste familial. 

Est-ce qu‟il y a des fêtes religieuses qui se font au niveau d‟un quartier ? Lors de l‟Aïd 

el-Kébir, par exemple, ça se ressent ?…  Au Maroc, oui, je l’ai fais il y a 2 ans. Là tu 

ne le vis pas parce que tout le monde reste chez soi. » (Nadia ; 25 ans ; employée ; 

chez ses parents ; Maroc ; 18è) 

Le seul endroit où l‟on ressent l‟esprit de pratique communautaire où l‟on peut observer des 

changements en fonction du calendrier musulman ce sont les mosquée, signe urbain de la 

présence musulmane. 
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« Oui voilà des salles de prière, moi j’appelle ça des maisons-mosquées vu que c’est 

un peu bizarre, c’est vrai que là ou j’habite il y a un peu plus de… que là où j’habitait 

avant ». (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 

93) 

Ces maisons mosquées pour reprendre l‟expression de Sarah, ne sont souvent que des petits 

locaux loués ou prêtés à une communauté par les municipalités. Pendant le Ramadan, c‟est là-

bas que l‟on peut aller faire la rupture de jeûne en dehors de chez soi. 

« La vie du quartier a changé pendant le Ramadan ?  Non. A part que y’a un peu plus 

de musulmans qui viennent faire la prière, sinon non. » (Kader ; 17 ans ; lycée pro ; 

chez ses parents ; Algérie ; 19è) 

 «  Forcément il y a plus d’ambiance parce que pendant le Ramadan la salle (de 

prière) est ouverte et c’est plus chaleureux. » (Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses 

parents ; Algérie ; Vanves 92) 

Mais s‟il y a bien un espace où la dimension religieuse et culturelle de leur identité s‟exprime 

le plus c‟est bien au sein du foyer. 

C. La religion et les cultures dans le foyer 

1. L’alimentation 

Si les pratiques alimentaires doivent être considérées avant tout comme relevant de la 

culture, pendant la période du mois de Ramadan et des fêtes annuelles comme celle de l‟Aïd , 

se superposent au sein du foyer une pratique religieuse (la rupture du jeûne) et un changement 

des pratiques alimentaires. En effet, les repas lors du Ramadan sont composés en très grande 

partie de plats et produits traditionnels. Parmi les plus cités, on trouve la chorba (soupe 

maghrébine), les bricks, le couscous, le tajine, et de nombreuse sorte de gâteaux. 

« Sinon pendant le ramadan, y’a que les plats qui changent, c’est la Chorba. 

Traditionnel, tous les jours, suivis d’un plat, et puis ben les feuilles de bricks, et puis 

euh…Tajine, je sais pas si tu connais Tajine ? » (Youssef ; 22 ans ; technicien ; chez 

ses parents ; Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94) 

Si tous ne changent pas radicalement leur habitude alimentaire, la chorba semble être 

l‟élément du repas le plus fréquent. Comme nous l‟expliquent des enquêtés, il est bon après 
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une journée de jeûne, surtout quand l‟hivers approche (les entretiens commencèrent fin 

octobre), de commencer par une soupe chaude avant d‟entamer de la nourriture solide. 

« Moi en général c’est de la soupe, de la salade, des frites, de la purée, un peu de 

tout. » (Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez ses parents ; Algérie ; 19è) 

« Pour moi, enfin pour nous, et vu que il commence à faire un peu froid, c’est l’hiver, 

la chorba on la boit, enfin on la mange pour le Ramadan mais aussi pour l’hiver. » 

(Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Si certains ne font qu‟incorporer des éléments traditionnels à une alimentation habituellement 

plus occidentale, certains insistent sur l‟importance des plats traditionnels pour l‟événement 

religieux qu‟est la rupture de jeûne. 

« Je veux dire, tu va pas poser des frites et un steak pour une rupture de jeune ».  

(Nadia ; 25 ans ; employée ; chez ses parents ; Maroc ; 18è) 

Mais beaucoup note le caractère traditionnel de l‟alimentation qu‟ils distinguent du fait de 

rompre le jeûne. La rupture du jeûne se fait avec des dates et du lait. Certains commencent 

ainsi le repas avec ces deux aliments, le repas en tant que tel commence d‟ailleurs souvent 

après la prière ce qui distingue le fait religieux de la rupture avec le repas. 

« La rupture de jeune c’est religieux et après la nourriture c’est tradition. » (Nadia ; 

25 ans ; employée ; chez ses parents ; Maroc ; 18è) 

C‟est ainsi que l‟on peut observer des divergences dans le contenu des repas selon la 

nationalité. Mais en dehors du foyer, beaucoup de jeunes peuvent être amené à rompre le 

jeûne avec n‟importe quel aliment tant qu‟il rentre dans les prescriptions de l‟Islam. C‟est 

d‟ailleurs une des raisons qui insiste le jeûne pendant le ramadan à manger au foyer. 

2. La langue  

C‟est dans leur foyer, quand ils sont chez eux que les jeunes qui savent parler l‟arabe 

(tous au moins arrivent à le comprendre et à se faire comprendre) pratiquent cette langue, 

avec leurs parents pour qui il s‟agit de leur seule langue maternelle. Beaucoup ont des parents 

qui parlaient aussi le français avant d‟arriver en France, notamment en Tunisie et surtout les 

algériens. 

« Je le parle pas tout le temps avec ma mère, elle parle les deux. Vu que l’Algérie 

avant c’était à la France quoi. Et vu que là bas on parle les deux aussi, français et 

arabe, donc moi je parle français et arabe. » (Kader ; 17 ans ; lycée pro ; chez ses 

parents ; Algérie ; 19è) 
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En revanche, les frères et sœurs qui sont nés en France se parlent beaucoup moins 

systématiquement en arabe. La pratique de l‟arabe n‟est pas une nécessité pour se faire 

comprendre dans le foyer, mais plutôt un moyen de perpétuer une connaissance de la langue 

essentielle dans la transmission de la culture. (Phénomène que l‟on retrouve d‟ailleurs dans 

beaucoup de foyers dont les parents sont des immigrés non musulmans.)  

La langue arabe est aussi  celle de la religion musulmane, celle du livre du Coran, cette 

pratique des deux langues se retrouve aussi dans les différents Corans possédés dans les 

foyers. 

3. Le Coran 

Tous les enquêtés, qu‟ils soient pratiquants ou non, à l‟aise en arabe ou non, possèdent 

un ou plusieurs Coran dans leur foyer, même ceux qui ne font plus les prières et qui ne vivent 

plus chez leurs parents. Livre sacrée, central dans l‟Islam, le Coran est l‟objet le plus 

important possédé par les enquêtés, celui envers lequel ils font preuve du respect le plus 

grand. Ainsi, bien qu‟il soit arrivé en France sans rien, que depuis deux semaines, un des 

enquêté a déjà acheté un Coran à Barbès. 

Comme nous l‟avons vu précédemment, l‟arabe littéraire diffère de l‟arabe parlé par les 

musulmans. Ainsi, si les prières se font dans tous les cas en arabe, la majorité de jeunes 

possèdent un Coran en français ou bilingue, ou du moins ont accès à celui-ci dans le foyer.  

« Il y en a un Coran en français et arabe, c’est pour mon frère vu qu’il n’est pas très 

bon en arabe. » (Farid ; 17 ans ; BEP ; chez ses parents ; Maroc ; 19è) 

« Ah oui, j’en ai un gros, j’en ai un beau, alors le Coran entier tout en arabe, … 

ensuite j’en ai un autre qui fait arabe et traduit en français. » (Farid ; 17 ans ; BEP ; 

chez ses parents ; Maroc ; 19è) 

Bien que beaucoup admettent que quelque chose se perd dans la traduction en français du 

Coran. 

Le Coran ne s‟emploie pas n‟importe comment comme nous l‟avons vu dans les parties 

précédentes, et il ne se range pas n‟importe où. Le Coran étant selon l‟Islam la chose la plus 

noble et la plus sacrée (c‟est la parole de Dieu), rien ne doit être au-dessus du Coran. 

« Ils sont placés… en fait le Coran il faut qu’il soit à l’endroit le plus élevé de la 

pièce, rien ne va en dessous… En haut du bureau » (Nadia ; 25 ans ; employée ; chez 

ses parents ; Maroc ; 18è) 
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Ainsi le coran est placé par certains à un endroit élevé, sur le dessus d‟un meuble par 

exemple. S‟ils ne sont pas placés en hauteur, beaucoup précisent qu‟on ne pose rien dessus. 

« Il est dans un tiroir là-bas c’est tout, mais il y a pas des choses au dessus du Coran 

et c’est tout. C’est parce que moi dans la maison j’ai pas une bibliothèque et tout. » 

(Djihad ; 27 ans ; ouvrier ; en colocation ; Algérie ; Vitry 94)  

De même les Coran sont des objets auxquels les jeunes accordent beaucoup de valeur. 

Beaucoup les séparent de tout ce qui n‟a pas attrait à la religion. Les choses vulgaires, les 

romans, sont proscrits de la proximité du Coran, mais des objets religieux comme le chapelet, 

les vêtements pour la prière, ou d‟autres livres religion sont parfois rangés au même endroit 

 « Je le garde (le Coran) dans un tiroir où je mets tous les objets religieux, mes cours 

(de religion) aussi, mes calendriers, ma boussole...  Le Coran il est au-dessus. » 

(Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94)  

 « Je mélange pas tout, franchement j’ai beaucoup de livres, mais je mélange pas tout 

ce qui est religion et tout ce qui est romans policiers, tout ce qui est contes, tout ce 

bordel quoi tu vois. Parce que dans les autres livres tu as toujours des conneries 

dedans tu vois.» (Youssef ; 22 ans ; technicien ; chez ses parents ; Tunisie ; 

Villeneuve-le-Roi 94)  

Certains ont même chez eux une bibliothèque ou un endroit spéciale où ne sont rangés que les 

livres de prière et le Coran. 

« En fait chez moi j’ai une bibliothèque, dans mon salon… et… il n’y a que des livres 

à reliure… je sais pas si tu vois, des Corans … tu sais des beaux livres du Coran. Et 

dans cette bibliothèque il n’y a que des livres saints » (Sarah ; 20 ans ; étudiante ; chez 

ses parents ; Tunisie ; Fontenay-sous-Bois 93) 

« Je le mets dans la bibliothèque spéciale » (Youssef ; 22 ans ; technicien ; chez ses 

parents ; Tunisie ; Villeneuve-le-Roi 94) 

Lorsque ce n‟est pas le cas, souvent chez les jeunes qui ne vivent pas chez leur parent, le 

Coran est un des seuls livres présents dans l‟appartement, il est rangé dans une petite étagère 

ou à proximité dans la table de chevet. 

« Il est dans un tiroir là-bas c’est tout, mais il y a pas des choses au-dessus du Coran 

et c’est tout. C’est parce que moi dans la maison j’ai pas une bibliothèque et tout. »  

(Djihad ; 27 ans ; ouvrier ; en colocation ; Algérie ; Vitry 94)  

La culture livresque influe cependant sur la possession de Coran et d‟autres livres religieux. 

Les étudiants on d‟autres livres sur la religion, la Sunna ou des Corans annotés de 

commentaires, qu‟ils achètent ou que leurs parents possèdent. 
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« J’ai des livres sur l’islam, sur les autres religions, je dois en avoir une dizaine à moi 

et sinon j’en emprunte parfois à la bibliothèque. Sinon j’ai rien. » (Mohssim ; 23 ans ; 

étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Vanves 92) 

Peu sont ceux qui les déplacent beaucoup, ils sont toujours rangés au même endroit et les 

sortent rarement de chez eux, les Mosquées en sont déjà dotées. Bien que certaines coutumes 

préconisent de porter un Coran sur soi pour être protégé, peu le font (cf. II. B.) 

Les jeunes vivant chez leurs parents disent avoir beaucoup de Coran, dans chaque pièce, ou 

presque un par membre de la famille. Ceux qui sont dans la chambre des jeunes sont souvent 

en français et en arabe car ils servent à l‟apprentissage des sourates et à comprendre leurs 

significations. 

Le Coran est l‟objet commun à tous les enquêtés, mais d‟autres éléments culturels et religieux 

sont présents dans le foyer, des objets de prière ou de décoration, des vêtements ou des 

pendentifs. 

4. Les objets religieux, culturels et traditionnels 

Essentiel à la pratique de la prière, le tapis est l‟élément culturo-religieux que les 

jeunes possèdent le plus fréquemment après le Coran. 

 «J’ai juste la tapis et le Coran. » (Kassim ; 23 ans ; formation ; en colocation ; Mali ; 17è) 

Lorsqu‟ils nous expliquent où se trouvent leurs tapis, souvent pliés dans un coin de la 

chambre ou du salon, ils précisent que celui-ci n‟est pas indispensable, un drap ou un endroit 

propre suffit (cf II. A.) 

« Et puis j’ai le tapis pour la prière que j’ai acheté à St Denis, mais ça peut être une 

serviette ou par terre, tant que c’est propre. » (Nabil ; 29 ans ; étudiant infirmier ; en 

couple ; Algérie ; St Denis 93) 

D‟autres ont aussi des boussoles qui se vendent dans les mêmes boutiques où l‟on trouve les 

tapis, elles servent à trouver la Mecque. Plus symbolique que réellement pratique, les prières 

étant souvent pratiquées au domicile, les boussoles ne servent que très rarement, en tous cas 

dans le cas d‟un déplacement. Il existe même désormais, à l‟heure du « 2 en 1 », des 

boussoles intégrées au tapis. 

En dehors de ces deux objets, la pratique de la religion musulmane ne nécessite que peu 

d‟objets, les chapelets sont rare, et ceux qui les possèdent s‟en servent plus comme décoration 

ou comme souvenir rapportés d‟un voyage ou bien offert par quelqu‟un. 
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Un enquêté cependant utilise, bien que rarement, une sorte de pierre ponce qui permet de faire 

les ablutions. 

« Quand je suis malade je m’en sers. Si tu as une bronchite, une blessure ou si tu as de 

l’eczéma et qu’il ne faut pas que tu touches l’eau. Ça s’appelle le Tayamoun » (Nabil ; 

29 ans ; étudiant infirmier ; en couple ; Algérie ; St Denis 93) 

Mais même cet objet, qui est de plus un cadeau de sa mère, s„apparente plus à un objet 

culturel, d‟identification, vestige de toute une pratique traditionnelle. 

Les objets religieux sont rares dans l‟Islam, les restes des objets musulmans (au sens religieux 

et culturel) n‟ont pas d‟utilité particulière pour les jeunes, on les retrouve essentiellement dans 

la décoration. 

5. La décoration 

 

Figure 4 : Des écritures saintes accrochées à un mur 

Si la religion musulmane interdit les icônes qui pourraient détourner l‟adoration du 

fidèle, cela n‟empêche pas les jeunes de décorer leur chambre avec des objets plus ou moins 

religieux. Les objets décoratifs renvoient tantôt à la culture islamique, tantôt à la civilisation 

arabe ou bien à une ethnie particulière. 
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Beaucoup mentionnent des cadres avec des inscriptions religieuses en arabe dessus. Si on ne 

pas représenter Allah, en revanche, on peut écrire son nom. Des écritures saintes 

calligraphiées servent ainsi de décoration, parfois c‟est une page entière du Coran qui est 

encadrées et mise au mur. 

« Il y a un tableau où il y a marqué Mohamed, un autre avec Allah, c’est beau c’est 

décoré, et puis il y a tous les noms de Dieu, toutes les façons dont tu peux appeler 

Dieu, un grand tableau. » (Farid ; 17 ans ; BEP ; chez ses parents ; Maroc ; 19è) 

Les photos, en général, sont plutôt proscrites, Certains disent que s‟ils respectaient la religion 

toute les photo devraient être enlevées, surtout les photos de personnes, bien que cet interdit 

ne semble pas être explicite selon les dogmes.
27

  

« Il y a un tableau du Coran… mon frère nous a fait enlever toutes nos photos, donc 

on n’a plus de photos. Mon grand frère qui est très pratiquant. Sinon il y avait des 

photos dans toute la maison. » (Nadia ; 25 ans ; employée ; chez ses parents ; Maroc ; 

18è)  

En revanche il est fréquent que les jeunes possèdent des photos ou représentations des grandes 

mosquées de l‟Islam, la Mecque notamment. 

 « Ah si, j’ai une petite photo d’une mosquée en… elle est connue cette mosquée, avec 

une fontaine devant, c’est au Pakistan ou style je crois, chais pas. Le Taj Mahal ? 

Ouais, voilà, c’est ça. Et j’ai aussi une petite affiche de La Mecque. » (Camel ; 23 

ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Le reste des objets décoratifs sont des objets de la culture musulmane rapportés du pays ou 

achetés dans les boutiques ethniques de Paris, ce sont des mains de fatma accrochées aux 

murs, des poufs au sol, des tentures. Ces tentures ou tapisserie sont d‟ailleurs présentées 

comme des « tapisseries porte-bonheur » 

«  Et il y a aussi une tapisserie là. C’est un porte-bonheur. » (Mohamed ; 26 ans ; 

chômage - cours du soir ; en couple ; Maroc ; 18è) 

« Avant quand j’étais avec mon frère dans la chambre il avait mis une tapisserie 

porte-bonheur mais il l’a gardé avec lui. » (Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses 

parents ; Algérie ; Vanves 92) 

                                                 
27

 La représentation d‟animaux ou êtres humains est interdite, mais la photo peut être considérée comme la 

« réalité » et non une représentation. Cependant, étant donné la diversité des tendances, des écoles et des 

interprétation, toute recherche de loi générale de ce type qui s‟appliquerait à tous musulman est vaine. 
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Certains cependant ont quelques photos de leur amis, ou bien des décoration qui non rien de 

musulmane ni de rapport avec leur culture d‟origine. 

« Et les masques qui sont sur les murs ? Alors ça c’est pas du tout religieux, pour 

l’islam les masques c’est pas conseillé parce que c’est une association à des esprits et 

Dieu n’a pas d’associé. » (Mohamed ; 26 ans ; chômage - cours du soir ; en couple ; 

Maroc ; 18è) 

Enfin bien sûr il faut noter, bien que tous ne le précisait pas toujours si on ne leur demandait 

pas cela allant de soi pour eux, qu‟ils ont en dehors de tous ces élément décoratifs 

mentionnés, de nombreux objets que l‟on pourrait trouver dans n‟importe quel foyer de 

France. 

« Oui j’ai un ballon de foot… en fait c’est une chambre normale avec des trucs de 

gosse, mais avec en plus des trucs religieux » (Farid ; 17 ans ; BEP ; chez ses parents ; 

Maroc ; 19è) 

« Ma chambre ? C’est une pure chambre de… une chambre normale une chambre de 

fille. » « Voilà (rire), des photos de nous j’adore ! » (Nadia ; 25 ans ; employée ; chez 

ses parents ; Maroc ; 18è) 

Mais le foyer est aussi le lieu privilégier pour porter en France les tenues traditionnelles que 

certains considèrent comme religieuses ou non. 
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6. Les tenues traditionnelles 

 

Figure 5 : Des tenues traditionnelles et religieuses 

 

Tous les jeunes interrogés possèdent au moins une tenue traditionnelle : des djellabas, 

des khamiss, des gandouras ou tout autre tunique et pantalon du bled. En revanche aucun ne 

les porte à l‟extérieur de chez lui, exception faite bien entendu du Bled. Seuls quelques-uns 

les mettent pour aller à la Mosquée, c‟est obligatoire pour les femmes pas pour les hommes.  

« Un khamiss, c’est un peu comme une djellaba. Je la mets par exemple le vendredi et 

pour aller parfois à la mosquée. En fait c’est quand tu veux » (Farid ; 17 ans ; BEP ; 

chez ses parents ; Maroc ; 19è) 

Par contre, il est possible de le porter chez soi, lorsque ces tenues sont mises pour la prière et 

qu‟elles sont gardées ensuite. 

« Je le mets (le khamiss) de temps en temps oui, quand je suis en short par exemple. 

Parce que pour la prière il faut être… tu sais il y a la soutra. […]Pour les hommes 

c’est du nombril au genoux » Tu le mets que pour la prière ? Non je peut le mettre à la 

maison, c’est plus confortable on se sent plus à l’aise dessous. Parce qu’avant c’était 
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un truc traditionnel aussi. Ce n’est pas que religieux » (Nabil ; 29 ans ; étudiant 

infirmier ; en couple ; Algérie ; St Denis 93) 

Ceux qui portent ces tenues à l‟extérieur sont plutôt des personnes âgés, en tout cas pas des 

jeunes de 20 ans 

« C’est les grandes personnes qui les portent et ça permet de reconnaître les 

musulmans des non musulmans » (Kassim ; 23 ans ; formation ; en colocation ;  Mali ; 

17è) 

Mais beaucoup, notamment ceux qui sont arrivés en France récemment comme Kassim se 

mettent en tenues traditionnelles au domicile. Cette tendance augmente d‟ailleurs pendant le 

Ramadan où l‟identité culturelle musulmane du jeune est mise en avant.  

 « Souvent pendant le Ramadan, j’aimais bien être dans des habits traditionnels. Et en 

Europe, j’étais franchement en jeans, et chez moi je mettais la tunique. » (Mohamed ; 

26 ans ; chômage - cours du soir ; en couple ; Maroc ; 18è) 

La raison du caractère privée de cette tenue, c‟est une question de mode, de modernité pour 

beaucoup. 

« Parce que dans la rue c’est pas trop la mode vaut mieux être en jeans basket. »   

(Kassim ; 23 ans ; formation ; en colocation ; Mali ; 17è) 

Ceux qui ne mettent jamais ces tenues traditionnelles chez eux, les gardent comme souvenirs, 

où bien les emportent avec eux quand ils retournent au Bled. 

Mais ce qu‟il y a en commun chez tous ces objets, cette décoration,  ces vêtements c‟est 

qu‟avant d‟avoir une réelle finalité, ce sont avant tous des cadeaux de proches des souvenirs 

rapportés du Bled ou offerts au Bled avant leur départ ou retour en France. 

7. Souvenirs et cadeaux 

Chaque objet présenté par les jeunes musulmans a une petite histoire, s‟il possèdent 

plusieurs Coran par exemple, ce n‟est pas toujours par nécessité ou par choix, mais parce 

qu‟on leur en a offert à diverses occasions. 

Les objets sont des traces de leur mobilité, des signes ou des témoignages du bled, la marque 

de leur appartenance à la communauté musulmane. Tous peuvent nous parler d‟un objet qui a 

été rapporté par un proche lors du pèlerinage ou bien d‟un voyage au bled.   

« Et c‟est toi qui te l‟ai achetée (la djellaba)? Non c’est ma mère. Pour une occasion 

particulière ? Non comme ça elle était partie au Maroc et puis elle me l’a rapportée » 

(Nadia, 25 ans, employée, chez ses parents,  Maroc,  18
ème

) 
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La mère est souvent celle qui offre aux jeunes dans son enfance des choses qu‟il gardera toute 

sa vie. Il s‟agit souvent du Coran ou de tout ce qui est censé porter bonheur.  

« Et puis ma mère m’a donné une pierre pour faire les ablution si on est malade » 

(Nabil ; 29 ans ; étudiant infirmier ; en couple ; Algérie ; St Denis 93) 

« Le Coran c’est un cadeau de ma mère. » (Hamid ; 20 ans ; étudiant ; en colocation ; 

Algérie ; Noisy) 

« …des Corans en arabe, des tapis de prières, une main de Fatima au dessus de la 

porte d’entrée et dans le salon on a une tapisserie avec une phrase écrite en arabe, je 

sais pas ce que ça veux dire, mais c’est très jolie. […] Mais tout ça c’est ma mère qui 

l’a mis. » (Mohssim ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Vanves 92) 

Mais d‟une manière générale les musulmans se font souvent des cadeaux d‟objets religieux ou 

culturels et ce, particulièrement lorsqu‟il s‟agit d‟étapes importantes dans leur vie. Ainsi 

Camel qui devenu musulman il y a trois ans nous explique qu‟il a reçu beaucoup des gens 

qu‟il a rencontré 

« Non, avant j’avais rien. Je suis parti avec rien, et… on m’a offert pas mal de 

choses. » (Camel ; 23 ans ; étudiant ; chez ses parents ; Algérie ; Choisy-le-roi 94) 

Tous ces objets sont des liens qui permettent de construire la représentation collective de leur 

religion et d‟entretenir un rapport avec le pays d‟origine, d‟où ils proviennent fréquemment, 

où sinon qu‟ils évoquent explicitement. 
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CONCLUSION 

Nous avons donc vu que la famille reste un élément fondamental dans la pratique 

religieuse du jeune musulman. C‟est d‟elle qu‟il reçoit l‟éducation nécessaire à la pratique de 

la prière mais aussi à la connaissance de sa culture musulmane. C‟est aussi au sein de la 

famille que se déroulent de nombreux rites et les principales fêtes religieuses. Son poids est 

d‟autant plus important qu‟en France, la dimension communautaire des pratiques religieuses, 

qui est très importante, est limitée presque exclusivement à celle de la famille. La place du 

père d‟un point de vie religieux est primordiale, il apprend la pratique et dirige parfois les 

prières, de même qu‟il a un rôle fondamental dans les fêtes comme celles de l‟Aïd el-Kébir. 

La famille joue aussi un rôle de contrôle social religieux relativement fort selon les jeunes 

concernés. Mais on voit aussi que la religion joue un rôle d‟intégration familiale, comme un 

ciment qui fédère la famille. En dehors de la famille l‟entourage musulman fréquenté est 

essentiellement composé d‟amis qui effectuent, à l‟instar de la famille un contrôle sur les 

pratiques du jeune et le respect des interdictions et obligations fixées par l‟Islam, de même cet 

entourage peut être un stimulant dans le respect des pratiques religieuses. 

  Les pratiques que l‟on peut qualifier de personnelles sont surtout la prière qui est vue 

comme un moment de grande intimité, et assez paradoxalement la fréquentation de la 

mosquée qui est avant tout une démarche personnelle. Enfin, certains jeunes approfondissent 

leur connaissance de l‟Islam par la lecture d‟ouvrages spécifiques et bien évidemment du 

Coran auquel tout jeune musulman a accès dans son foyer. Cette lecture est le signe d‟une 

démarche personnelle, celle-ci se heurte d‟ailleurs à un obstacle non négligeable qui est la 

barrière de la langue arabe littéraire. Tous n‟ont pas le même degré de pratique mais la 

pratique de la prière semble ne se confronter qu‟à peu de contrainte car la possibilité de 

rattraper les prières offre une certaine adaptabilité et flexibilité. 

De même que les degrés de pratique divergent entre les jeunes, tous ne respectent pas 

avec la même assiduité les interdits et les obligations de la religion. Ne pas boire d‟alcool 

apparaît comme l‟interdiction la plus respectée ainsi que le refus de manger du porc. Dans une 

moindre mesure, beaucoup sont ceux qui respectent le fait de manger halal ce qui est facilité 

par le développement récent de boucheries islamiques. Ces trois interdits sont ceux qui 

permettent d‟identifier le musulman bien que certains ne les respectent pas tout en se 
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considérant musulmans. Le respect du jeûne au mois de Ramadan est aussi une pratique bien 

respectée même par ceux qui ne font pas systématiquement la prière.  

Le respect des interdits ne semble pas être problématique avec la fréquentation de non 

musulmans qui ne les respectent pas, bien que les jeunes musulmans souhaiteraient un peu 

plus de compréhension de la part de ceux-ci. Les rapports aux sexes opposés divergent entre 

ceux qui appliquent l‟idéal de chasteté avant le mariage et ceux qui ont des « copines ». A 

noter que ce principe est plus fort chez les filles que chez les garçons. Cependant, beaucoup 

sont ceux qui pendant le mois de Ramadan prennent un peu plus de distance avec leur petite 

amie. 

Il est ainsi possible de dégager trois idéaux types de jeunes musulmans selon leur 

degré de pratique et de respect des interdits et obligations. Le « vertueux » a une pratique très 

individualisée et respecte aussi bien la pratique que les autres prescriptions de l‟Islam, il 

s‟approprie les valeurs de l‟Islam pour s‟en faire un modèle de vie. Le « soumis » par Dieu et 

l‟Islam, respecte toutes les prescriptions mais sans faire de zèle en prenant un certain recul vis 

à vis de la religion. Enfin le « libéré » considère que la foi suffit et respecte peu les 

prescriptions, et selon son bon vouloir. 

Enfin nous avons remarqué que bien que français et vivant en France, l‟Islam au pays 

d‟origine garde une grande importance, car il est une référence et un gage d‟authenticité. 

Ainsi beaucoup apprennent la dimension culturelle et traditionnelle de leur religion 

notamment lors de séjours au « Bled ». Le lien avec la terre d‟Islam est entretenu par la 

possession d‟objets culturo-religieux, la pratique de la langue arabe pour la religion et la 

dimension traditionnelle que l‟on retrouve dans de nombreux rites, comme l‟alimentation lors 

du mois de Ramadan par exemple. La pratique du jeune s‟inscrit peu dans la collectivité d‟un 

quartier ou d‟une communauté autre que la famille. La fréquentation de Barbès, dont 

l‟ambiance est proche de celle du Bled se fait finalement essentiellement sur des bases 

culturelles, pour des achats de produits alimentaires, vestimentaires ou d‟objets ethniques. 

Cependant le mois de Ramadan est la période de l‟année ou les liens entre musulmans sont 

plus forts, et où il est possible de percevoir un changement de rythme de vie au niveau d‟un 

quartier et particulièrement à Barbès. Mais c‟est dans la sphère privée que représente le foyer 

que la dimension culturelle et traditionnelle de la religion du jeune musulman transparaît le 

plus, dans l‟alimentation, la décoration, la présence d‟objets, la pratique de l‟arabe, et toute la 

culture matérielle. 
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L‟Islam nous apparaît donc comme une religion souple qui est praticable sans trop de 

problèmes dans la société occidentale sécularisée qu‟est celle de la France. Chaque jeune a su 

s‟approprier la religion et en garder les éléments qui lui convenaient le plus. S‟il existe un 

contrôle de fait par la famille et l‟entourage musulman, le respect des prescriptions de l‟Islam 

ne semble pas être dans la majorité des cas perçus comme une contrainte indésirée comme le 

témoignent les attitudes zélées ou au contraire laxistes de certains enquêtés. 
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ANNEXES 

Glossaire 

    Aïd : fête religieuse dictée par le Coran. On compte le petit Aïd : Aïd el-Fitr (ou Aïd el-

Séghir : fête de fin de Ramadan) et le grand Aïd : l‟Aïd el-Kébir (ou Aïd el-Adha : sacrifice 

d‟un animal). 

    Al-makrouh : l'acte déconseillé, c'est l'acte pour lequel sera récompensé celui qui 

l'abandonne et ne sera pas châtié celui qui le fait, comme par exemple utiliser beaucoup d'eau 

pour la petite ablution (woudou') et pour la grande ablution (ghousl). 

    Al-mandoub ou as-sounnah : l'acte recommandé, surérogatoire, c'est l'acte pour lequel 

celui qui le fait sera récompensé mais celui qui le délaisse ne sera pas châtié. 

    Al-moubah : l'acte indifférent, c'est l'acte pour lequel ne sera pas récompensé celui qui le 

fait ni châtié celui qui l'abandonne, comme se vêtir ou se nourrir avec largesse, à condition 

que ce soit licite (halal), se vêtir de laine plutôt que de coton  

    Al-wajid : On l'appelle l'acte obligatoire. C'est l'acte pour lequel sera récompensé celui qui 

le fait et sera châtié celui qui le délaisse. Il est de deux sortes : l'obligation personnelle 

(fardou ^ayn) et l'obligation communautaire (fardou kifayah). 

    Chi’isme : mouvement né du problème posé à la communauté musulmane par la 

succession du Prophète, il désigne une minorité de musulmans qui se déclarent de la légitimité 

du gendre du Prophète, „Ali, pour prendre la tête de la communauté. 

    Fatiha : première sourate du Coran, elle se compose de sept versets. On la nomme « mère 

du Livre » ou « fondement du Livre ». C‟est une approche introductive essentielle dans la 

prière du musulman. 

    Fardou ^ayn : l'obligation personnelle, c'est l'acte qu'il est un devoir d'accomplir pour 

toute personne responsable, comme les cinq prières quotidiennes. 

    Fardou kifayah : l'obligation communautaire: c'est l'acte dont l'obligation tombe pour les 

autres lorsque certains l'ont accompli, comme par exemple l'accomplissement de la prière en 

assemblée. 

    Hadith : traduit comme « propos », ce terme désigne les traditions rapportant les actes et 

les paroles du Prophète. Cette loi constitue le second fondement du droit après le Coran et 

dicte les interdits et obligations des musulmans. 

    Hadj : pèlerinage à la Mecque, et cinquième pilier de l‟islam. 
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    Halal : autorisé, licite en opposition à haram. Il exprime ce qui est correct et/ou bénéfique 

selon le dogme. Il peut être employé pour un acte, une personne ou un animal. 

    Haram : interdit, illicite. Il exprime ce qui est interdit et/ou vicieux selon le dogme. 

    Hassenet : point délivré au musulman dès lors qu‟il effectue une bonne action. La quantité 

importante de hassenets lui permet d‟accéder plus facilement au Paradis. 

    Imam : «  celui qui est devant », ce terme désigne le croyant qui dirige la prière 

communautaire du vendredi. Il ne correspond en aucun cas à une hiérarchie religieuse.  

    Iman : foi. 

    Ka’ba : sanctuaire sacré de l‟Islam, il est situé à La Mecque. Son nom provient de sa forme 

cubique. 

    Malékite : une des quatre écoles de droit sunnite. Elle consacre une très grande place à la 

coutume locale dans l‟élaboration de la doctrine. On retrouve ce rite en Afrique du Nord et 

Subsaharienne. 

    Oulémas : docteurs de la Loi, savants de l‟Islam. 

    Ramadan : neuvième mois du calendrier lunaire au cours duquel a lieu un jeûne. C‟est le 

quatrième pilier de l‟Islam. 

    Salat : deuxième pilier de l‟Islam, ce terme désigne la prière s‟effectuant cinq fois par jour. 

    Salat al-Fajr : prière du matin, après l‟aube et avant le lever du soleil. 

    Salat al-Durh : prière di début de l‟après-midi, lorsque le soleil commence à décliner. 

    Salat al-‘Asr : prière de l‟après-midi. 

    Salat al-Maghrib : prière du couché du soleil. 

    Salat al-‘Ishâ : prière de la nuit, récitée avant de dormir. 

    Sdakh : fiançailles 

    Shahada : profession de foi en l‟unité de Dieu, il est le premier pilier de l‟Islam. 

    Sourate : partie du Coran qui se divise en verset. 

    Soufisme : courant mystique de l‟Islam, privilégiant l‟immédiateté du contact avec Dieu. 

    Sunna : toute la part du dogme qui n'est pas écrite dans le Coran, mais plutôt retrouvée 

dans les témoignages du Prophète Mahomet. 

    Sunnisme : tendance majoritaire dans l‟Islam. Seul compte l‟accord communautaire sur la 

personnalité du calife et non pas son origine familiale, à la différence des chi‟ites. 

    ‘Umma : terme coranique désignant la Communauté des croyants dans son unité religieuse. 

    Zakat : aumône légale, elle est le troisième pilier de l‟Islam. 
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Quelques photos d’objets 

 

Figure 6 : Un calendrier avec les horaires de prière 

 

 

Figure 7 : Un chapelet 
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Figure 8 : Une boussole montrant La Mecque 

 

 

 

 

 

 

Figure 9 : Une chéchia, que l’on peut mettre durant la prière 
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Entretien avec Camel 

Alors « Camel », t’as quel âge ? 

J‟ai 23 ans. 

Et t’es de quelle nationalité et de quelle origine ? 

Je suis de nationalité française, j‟ai des origines algériennes. Et pour être plus précis, je suis 

Kabyle. 

Donc tu parles kabyle ? 

Je parle kabyle très bien. 

Et arabe aussi ? 

Un petit peu arabe, mais le kabyle couramment. 

C’est tes parents qui sont algériens ? 

Voilà, c‟est mes parents qui sont algériens. 

T’as pas la double nationalité ? 

J‟ai mon passeport algérien encore, j‟ai mon passeport français aussi. Je crois que ça existe 

plus la double nationalité. 

Alors t’es étudiant, et tu bosses aussi ? 

Chuis étudiant, et je bosse ouais, aujourd‟hui j‟ai travaillé avec des enfants, je fais de 

l‟animation. Je travaille pour la municipalité de Choisy-le-roi, c‟est à dire que je suis sur ma 

ville. Euh, je suis titulaire du BAFA en fait. 

T’habites à Choisy-le-roi alors. 

Ouais, dans le 94. Il faut compter 15-20 minutes de Paris. 

Qui c’est qui habite chez toi ? 

J‟habite avec mes parents et y'a deux de mes frères en plus. Sinon, j‟ai un frère qui est en 

Algérie, qui vit en Algérie, qui a passé une grande partie de sa jeunesse en France. Et j‟ai ma 

sœur qui est à Marseille. 

T’habites à Choisy-le-roi depuis longtemps ? 

Depuis, euh… ouais plus de 18 ans, j‟ai grandi là bas ouais. 

Est-ce que ça t’arrive d’aller à Barbès ? 

Euh… non. Si par moments pour… pour la spiritualité non, mais pour trouver certaines 

choses qu‟on trouve pas du côté de chez nous oui, par exemple des… certains produits pour 

faire des gâteaux. (on vient nous servir le thé et café). J‟y vais souvent par exemple avec ma 

sœur quand elle monte, ou avec ma mère, mais ça arrive assez rarement, peut être une, deux, 
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voire même trois fois dans l‟année, mais, c‟est pas… on a tout ce qu‟il faut dans les alentours. 

C‟est juste certains produits pour faire des gâteaux. Par exemple pendant la période du 

Ramadan, c‟est peut être la période où on est le plus susceptible d‟aller à Barbès. 

T’y es allé ce Ramadan-ci ? 

Non j‟y suis pas… si j‟y suis allé une seule fois, avec ma copine, pour qu‟elle puisse acheter 

de la viande, puisque elle elle habite à Paris, et le seul endroit où elle puisse trouver de la 

viande euh halal (avec la bonne prononciation arabe), c‟est à, du côté de Barbès, c‟est ce 

qu‟il y a de plus près pour elle. 

T’as une copine musulmane alors ? 

Ouais, j‟ai une copine musulmane, qui est kabyle aussi, et qui habite pas loin de chez moi en 

Algérie en fait et qui habite ici à Châtelet à Paris, au centre de Paris. 

Tu la connais de là bas en Algérie ? 

Non, je la connais depuis un an, et elle fait euh, je l‟ai déjà vu en cours en fait, elle fait un 

DEA de socio. 

D’accord. Alors toi t’es musulman depuis toujours ? 

Non, je suis pas musulman depuis toujours. En fait, j‟ai tâtonné, arrivé à un certain moment 

vers l‟âge de 14-16 ans. Et j‟ai commencé à faire un peu la fouine, et j‟ai regardé pas mal de 

bouquins et j‟ai rencontré pas mal de personnes. Je cherchais à me trouver une identité 

spirituelle, et ensuite euh, un peu comme si j‟arrivais au bout de ma recherche, en me 

retrouvant le plus dans l‟islam. 

Ta recherche spirituelle était centrée sur l’islam ? 

Non, non, non pas du tout, c‟était vraiment du large quoi. 

Mais t’as reçu une éducation religieuse quand même ? 

Non, du tout. Et euh, y'a des principes, mais c‟est plus de la tradition que de l‟éducation 

religieuse. Qu‟on retrouve chez la plupart des familles kabyles. Parce qu‟il faut distinguer les 

kabyles des arabes, on a pas le même patrimoine culturel, on a pas le même dialecte, la langue 

est complètement différente. C‟est une petite région d‟Algérie, c‟est la région rurale, et les 

gens ils sont pas vraiment croyants. Il me semble, enfin je suis même persuadé qu‟à l‟origine 

les kabyles il y a longtemps, c‟étaient des chrétiens. Et donc ensuite après, lorsque les arabes 

sont arrivés en Algérie, il y en a beaucoup qui se sont convertis. 

On t’a pas appris à prier ni rien. 

Non, du tout, d‟ailleurs, même ma mère ne sait pas prier. Mon père était à l‟école arabe en 

Algérie, il connaît quelques prières, mais depuis que je suis né, je l‟ai jamais vu pratiquer. 

Ils se considèrent pas comme musulmans alors ? 



 135 

Ils ont… ça dépend. C‟est assez délicat en fait. Ils sont, on va dire, ils ont le statut musulman 

ptêt par leurs origines, mais ils sont pas pratiquants du tout. Et puis je pense qu‟ils s‟en 

détachent, plus que par exemple une famille d‟arabes, une famille d‟algériens qu‟on pourrait 

trouver à Alger même, ou dans une autre région que la kabylie. Après on trouve des kabyles 

reconvertis qui sont très pratiquants, on en trouve, et je pense qu‟il faut aussi ajouter, l‟islam 

ça a aussi apporté beaucoup de valeurs aux kabyles et à tous les autres peuples berbères, 

puisqu‟il y a une certaine culture berbère, mais les kabyles c‟et plus précis encore, on peut 

comparer. Avant par exemple, la fille elle était vraiment rejetée, et après avec l‟arrivée de 

l‟islam… Par exemple, on voyait de moins en moins d‟homicides infantiles, passqu‟avant on 

trouvait des fœtus de fille enterrés ou jetés à cause de la dot. Et maintenant avec l‟islam vu 

que c‟est quelque chose d‟interdit, c‟est une pratique qui a été effacée par les kabyles. 

Tes frères et sœurs, ils pratiquent ? 

Ils pratiquent pas non, je suis le seul de la famille à pratiquer. 

Comment t’as appris à pratiquer, grâce à qui … ? 

Comme je t‟ai dit, y'a une période où j‟ai cherché à avoir une identité spirituelle, j‟ai fait des 

rencontres, j‟ai rencontré pas mal de personnes catholiques, j‟ai eu des discussions même avec 

des témoins de Jéhovah. Et ensuite pendant le ramadan d‟il y a presque 5 ou 6 ans, 6 ans 

(donc il avait 17 ans), j‟ai rencontré une personne qui faisait le ramadan aussi dans un 

magasin La Redoute, un centre commercial à côté de chez moi. En fait il savait pas que j‟étais 

musulman, il pensait que j‟étais européen, un portugais ou italien comme il disait. Et ensuite il 

m‟a vu manger à l‟heure du coucher de soleil, ce qui correspond au « Maghreb » (dit en 

arabe), j‟ai mangé à l‟endroit dans magasin La Redoute, et lui aussi à ce moment là il allait 

pour casser son jeûne, et c‟est à ce moment là qu‟il a su que j‟étais musulman. Et il est venu 

me serrer la main, il est venu euh… lors de ce repas on a eu une discussion, on a partagé ce 

qu‟on avait comme nourriture aussi. Et c‟est là qu‟il m‟a dit que ça lui faisait plaisir et que si 

j‟avais besoin de quelconque information ou renseignement il était là à ma disposition et 

fallait pas que j‟hésite. Ensuite un autre jour, il m‟a donné une adresse et il m‟a dit que si je 

voulais le rencontrer je pourrais le retrouver là-bas. Et puis il m‟a dit que si je préférais, je 

pouvais aussi l‟appeler directement sur son téléphone, il m‟a aussi donné donc son numéro de 

téléphone. J‟ai attendu longtemps après le Ramadan, et au bout de 5-6 mois je me suis, enfin 

j‟ai ressorti le papier, je suis parti à l‟adresse qu‟il m‟avait donné, et j‟ai été accueilli par 

d‟autres personnes que lui qui m‟ont fait un très bon accueil. Ensuite lui il est arrivé un peu 

plus tard, une heure ou deux heures plus tard, et il était vraiment très content de me voir là. En 

attendant eh bin j‟avais pris un cours de religion. Et c‟était situé vers Simplon à Paris (après 
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avoir regardé sur internet, c’est dans le 18è Nord, 52 bvd Ornano. En fait c’est la même 

association que celle de Mouhanna à Barbès). Après, j‟ai commencé à prendre des notes, à 

m‟intéresser sur certains sujets, et puis c‟est de là que j‟ai commencé à avoir un intérêt pour la 

pratique. Et ce qui s‟est passé c‟est que j‟y allais pour prendre des informations, des données, 

et ensuite chez moi j‟essayais de retravailler ça, de jeter un coup d‟œil, de relire un peu ce que 

j‟avais écrit, et puis d‟essayer de comprendre ou… de relever ce qui m‟intéressait le plus. Et 

puis c‟est aussi là bas que j‟ai pu rencontrer des personnes qui ont pu directement pu me poser 

certaines questions au niveau pratique au niveau technique. Et j‟y suis retourné parce que déjà 

la première fois j‟ai trouvé un bon accueil, et ensuite il y avait vraiment aucune contrainte à y 

aller si ce n‟est le transport. Et c‟était pour moi  un moment très convivial, et puis un moment 

où je partageais avec des personnes très sympathiques. Et avec des valeurs en fait qu‟ils 

essayaient de partager, voilà. Ensuite, y‟a une personne que j‟ai reconnu là bas qui est un peu 

de mon quartier et tout. Qui a été très étonné de me voir et surpris agréablement de me voir, et 

j‟ai pris un cours avec lui aussi, un cours de religion. Et pendant pas mal de temps j‟y allais 

une fois par semaine, oui j‟y allais une fois, une fois par semaine ou bien deux fois dans le 

mois. Après j‟ai commencé à y aller souvent pendant le mois de Ramadan de y‟a 4 ans (il 

avait donc 19 ans). 

Mais alors tu faisais déjà le Ramadan avant ? 

Oui le ramadan oui. Oui, oui le ramadan, c‟est bizarre, mais c‟est quelque chose, c‟est une 

pratique qu‟on retrouve chez la plupart des musulmans qui sont pas pratiquants. Mais c‟est 

une période où ils se sentent le besoin de… c‟est ptet le moment où ça leur permet de garder 

ce statut pour eux. Ptet leur façon de justifier ce statut, c‟est le Ramadan, donc ils profitent 

pour justifier leur statut de musulman. 

Toi c’était un peu ça avant ? 

Avant oui. Avant c‟était parce que j‟étais dans une famille où on faisait le Ramadan, on faisait 

pas la prière, on faisait pas euh, l‟aumône, y'avait pas une éducation religieuse. Amis le 

Ramadan, ça nous paraît tellement, euh comment dire, pas banal, mais… normal ouais, qu‟on 

le fait presque tout naturellement. Mais je crois que c‟est plus dû à nos origines. Plus culturel. 

Tu le fais depuis quel âge ? 

Depuis euh… 15 ans, 14, non, 15 ans. Mais ça m‟a jamais été imposé, j‟ai pu le commencer 

quand je voulais, et puis j‟avais des amis qui le faisaient aussi. Au collège y‟avait pas mal de 

personnes qui le faisaient, mais ça m‟a paru, ouais, ça m‟a paru normal et c‟était quelque 

chose que je faisais avec mes frères et sœur, ils le font plus maintenant, mais euh chais pas 

c‟était un petit peu une pratique culturelle et de famille. Qu‟on partageait en famille. 
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Maintenant, c‟est vrai que ça me fait bizarre de rentrer chez moi par exemple et de manger 

tout seul, de casser le jeûne tout seul.  Parce qu‟avant, c‟était… on était au moins deux, fin on 

était au moins trois dans la famille à casser le jeûne tous ensemble. Ca avait pas la même 

ampleur et… 

Tes frères le font plus ? 

Non mes frères ne le font pas, ma sœur non plus, et c‟est tout. Et mon père non plus, ni ma 

mère. 

Est-ce que tu peux me raconter tes pratiques religieuses d’aujourd’hui ? 

Ouais, alors euh, mes pratiques religieuses d‟aujourd‟hui, j‟ai pas eu le temps de faire les 

prières d‟aujourd‟hui. Par contre je peux te raconter une pratique qui me parait intéressante, 

c‟est ma pratique d‟hier soir. En fait hier, on était arrivés au 27è jour du Ramadan, et au 27è 

jour, y‟a la nuit du Destin, cette nuit du Destin, c‟est une nuit où on doit veiller. C‟est à dire 

que on doit… en fait c‟est la nuit où le Coran (dit en français) a été descendu par l‟Ange 

Gabriel. Et on dit que le ciel s‟est ouvert et que l‟Ange Gabriel est descendu apporter le 

Coran. Et c‟est une nuit où les anges descendent pour apporter toutes les bonnes choses, tous 

les actes où l‟on associe Dieu, et pour les remonter en notre faveur. Et donc voilà, on dit que 

c‟est une nuit où tous les anges descendent et c‟est une nuit où il y a beaucoup de Baraka. 

Baraka c‟est la… comment dire, c‟est dur, c‟est… bienfait voilà. Une nuit où il y a beaucoup 

de bienfaits. Il y a aussi un autre mot, c‟est Hasseneth, c‟est pas pareil, c‟est un acte positif, 

enfin c‟est un acte qui joue positivement en ta faveur dans ton jugement dernier (en faisant le 

geste d’une balance avec ses deux mains). Voilà, c‟est quelque chose qui va être pesé comme 

bon, les Hasseneth. Et Baraka c‟est bienfait, c‟est plus un esprit, alors que Hasseneth, on peut 

parler sans trop vulgariser d‟unité de mesure. Tu gagnes des Hasseneth en aidant une 

personne à traverser par exemple ou en aidant une dame à monter sa poussette, là tu gagnes 

des Hasseneth, en donnant de l‟argent à quelqu‟un. Donc la nuit du destin c‟est une nuit qui a 

beaucoup de Baraka, c‟est à dire beaucoup de bienfait. Et j‟y suis allé avec deux amis à moi 

hier. Je suis rentré des cours, j‟ai dormi, et ensuite je suis parti veiller de minuit jusqu‟à quatre 

heures. 

Où ça ? 

Une mosquée, pas très loin de chez moi à Orly. Y‟avait pas trop de monde, ça m‟a un peu 

étonné d‟ailleurs, mais c‟était très convivial, j‟ai retrouvé quelques personnes que j‟avais vu 

au collège, qui étaient venues là pour l‟occasion justement. Et puis donc j‟ai prié, puis j‟ai lu 

le Coran (en arabe, Qurhan), le Coran (en français pour que je comprenne), quelques versets. 

Et puis j‟ai eu une discussion, on avait des discussions de groupe sur la religion, des petits 
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groupes qui se sont formés. Et y‟a même eu cette nuit là et qu‟il y avait pas les autres nuits du 

Destin une petite feuille avec quelques questions pour un peu s‟évaluer sur notre niveau de 

connaissance sur la religion et tout ça, ce qui est assez sympa et intéressant. 

Et les groupes se sont formés comment ? 

Oui… Par exemple, moi je sais que j‟allais d‟un groupe A à un groupe B parce que par 

exemple le groupe B je connaissais des personnes qui étaient du collège et le groupe A y‟avait 

des nouvelles connaissances que j‟avais faites sur la vie tout ça. Ils étaient pas dans le même 

groupe et puis moi j‟allais un peu sur les deux groupes quoi. Ensuite je suis rentré. 

Et y’avait un imam ? 

Oui y‟avait un imam. En fait y‟a un imam pour euh… j‟ai envie de dire pour les jeunes, qui 

est francophone, ce qui est très important pour nous parce que y‟a beaucoup d‟imams qui ont 

du mal à parler un peu français, qui maîtrisent bien la langue arabe, et les imams plus jeunes, 

du coup ils ont cette capacité à pouvoir parler les deux langues, c‟est à dire arabe et français, 

c‟est un avantage pour eux et pour nous, et pour les personnes à qui ils veulent en faire 

profiter. Et ensuite l‟imam arabophone il a laissé la place au francophone, enfin à l‟imam plus 

jeune, voilà. 

Et pendant cette nuit vous priez ? Plusieurs fois ? 

Oui on prie aussi, plusieurs prières. C‟est ce  qu‟on appelle « Tarawigh ». Tarawigh c‟est les 

prières surérogatoires. Surérogatoires c‟est à dire que c‟est pas obligatoire, c‟est en plus. C‟est 

des prières surérogatoires qu‟on fait pendant le mois du Ramadan. Pendant tout le mois du 

Ramadan, après avoir rompu le jeûne. C‟est le Tarawigh.  

Et c’est l’imam qui dirigeait les prières. 

Oui. Ca c‟est des prières en dehors des 5 prières obligatoires quotidiennement. 

Ah et justement sinon les 5 prières en général tu les fais ? 

Oui, quand j‟ai le temps je les fais. En fait c‟est des plages horaires. Il y a la prière de « … » 

(en arabe), qui est celle de midi, après que le soleil se soit déplacé vers l‟est de son zénith, 

jusqu‟à son coucher, donc ça nous laisse vraiment le temps de la faire. Après arrive la prière 

de « El Maghreb », après le coucher du soleil. Dans l‟islam, on se repère beaucoup par rapport 

aux astres, la lune, le soleil… C‟est très important, même pour par exemple le premier jour du 

Ramadan. On a toujours un doute le premier jour du Ramadan, d‟ailleurs c‟est pour ça qu‟on 

l‟appelle le jour du doute. Il faut que le Ramadan soit officiel une fois qu‟il y a eu une 

observation de la lune en fait. Si on voit apparaître le croissant de lune, c‟est que le lendemain 

y‟a le Ramadan qui commence à une période précise, voilà. Il est recommandé par exemple 

pour les prières de se fier au soleil. (il m’explique les 5 prières, quand et comment elles 
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s’appellent) Et y‟en a une aussi, c‟est celle de l‟aurore, parce que lorsque le soleil se lève, y‟a 

un moment où le ciel il est pas vraiment éclairé par le soleil, mais c‟est plutôt une lueur 

rougeâtre un peu, et c‟est une prière qu‟on appelle « El Fajab », si je me trompe pas. Et ça 

c‟est pas une prière qui est obligatoire, c‟est une en plus des 5. 

Et toi tu les fais ces 5 prières ? 

Je les fais ces 5 prières. 

Et pour savoir à quelle heure le soleil se lève et tout, tu fais comment ? 

J‟ai un calendrier. Bin, je l‟ai eu dans l‟association où j‟avais été y‟a 4-5 ans, après on peu 

maintenant avoir sur internet, on peut les acheter. Il y a des calendriers qui s‟achètent, même 

dans les marchés maintenant y‟a des stands des fois. On peut l‟acheter à la mosquée aussi. La 

plupart je les ai eu… passke je fais la prière que depuis 3-4 ans, ouais 3 ans et demi. Les deux 

premiers je les ai acheté là où je prenais des cours, c‟est à dire à Simplon. Et les autres, c‟est 

un copain qui m‟en a vendu un, et en plus il venait de là bas aussi. Et après je me suis 

beaucoup repéré aux calendriers que je pouvais avoir sur internet, voilà. Et puis, j‟ai la mère 

d‟un ami à moi, qui est Malien, qui va souvent à La Mecque depuis un an, depuis deux ans 

déjà, elle y est allée deux-trois fois et elle ramène des objets de là bas, et elle ramène aussi des 

calendriers, elle ramène pas mal de choses. Et donc comme elle sait que je fais la prière, elle 

me donne parfois, soit de la documentation, soit des bâtons de « Siwarkh », c‟est le bâton 

qu‟on utilise pour se laver les dents. Et en fait, en plus de pouvoir se laver les dents avec ce 

bâton, on a… c‟est une pratique qui est recommandée, pas obligatoire, qui est recommandée, 

parce que le Prophète, « … » (phrase en arabe dite en murmurant qu’il redira de temps en 

temps, quand il parle du prophète, puis il me traduit :) paix et bénédiction sur lui, il l‟utilisait 

souvent, et à ce qu‟il paraît, ça facilite l‟élocution. Et c‟est très bon pour les dents, et pour la 

gencive aussi. Voilà, elle nous apporte des petites choses de ce genre là, des chapelets aussi, 

des petites choses de décoration. Donc voilà, depuis un an ou deux, c‟est sa destination 

favorite à la mère d‟un ami. 

Elle y va pour le pèlerinage ? 

Oui elle y va pour le pèlerinage, et elle profite de cette occasion. 

Je croyais que c’était faisable qu’une fois par an ? 

En fait, le pèlerinage, il est obligatoire pour celui qui a les moyens, d‟abord, et celui qui est 

apte aussi. Parce que il est pas obligatoire pour le vieillard qui a les moyens mais qui ne peut 

pas y aller à cause de sa condition physique, il doit, étant donné qu‟il a les moyens, par 

exemple, payer quelqu‟un pour qu‟il aille faire le « el hajj », c‟est à dire le pèlerinage, à sa 
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place. Le pèlerinage, on dit « el hajj », et les personnes qui reviennent de là bas, c‟est des 

« hajj », c‟est des pèlerins en fait. 

Et toi t’y es allé ? Dans ta famille ? 

Non, j‟y suis jamais allé, personne de ma famille non plus. 

Est ce que tu veux le faire ? 

J‟ai l‟intention de le faire. 

Mais rien de précis. 

Non, mais j‟ai vraiment, c‟est vraiment… Ca fait partie disons d‟un objectif spirituel. Pas 

d‟ici peu, mais c‟est quelque chose que j‟envisage 

Pour en revenir aux prières, tu les fais où ? 

Je les fais chez moi. Je les fais chez moi, la plupart du temps. Sauf le vendredi, lorsque j‟ai la 

possibilité de les faire à la mosquée, j'vais à la mosquée puisque c‟est… Celle du vendredi 

midi qu‟on appelle « … » (en arabe), qui signifie vendredi. 

Et tu vas à quelle mosquée ? 

Mmm… Ca dépend. Ca dépend là où chuis. Parce que parfois je vais être à Paris, si y‟a 

moyen d‟aller à la mosquée de Paris un vendredi, même si y‟a beaucoup de monde, j‟irai 

directement à la mosquée de Paris. Si je suis chez moi à Choisy, j‟irai à la mosquée d‟Orly, 

celle qui se trouve le plus près de chez moi. Maintenant, y‟a certaines mosquées que je 

fréquente pas, quoi sont pas très loin de chez moi aussi, où je suis plus à l‟aise que dans 

d‟autres mosquées. Fin, ce que j‟ai envie de dire c‟est que y‟a des mosquées où vraiment je 

me sens à l‟aise, et je suis presque près à faire plus de distance pour aller dans telle mosquée, 

que d‟aller dans celle qui est pas loin de chez moi, et pas me retrouver au niveau, au niveau 

des valeurs déjà, et au niveau aussi des personnes, puis voilà. Passqu dans l‟islam, y‟a 

plusieurs écoles, et les pratiques elles peuvent être légèrement différentes selon les écoles. 

Et toi tu te situerais où alors ? 

Mmm, là où j‟étais à Simplon, c‟était une école « ach^harite » ( allez voir sur le site de 

l‟association qui lui a donné des cours www.apbif.org), euh c‟était un gars qui avait fondé une 

grande école qui s‟appelle ach^harite. Sinon, la plus commune, c‟est l‟école Malékite qui se 

retrouve surtout sur l‟Algérie. Je réponds (son téléphone sonne et il va pour répondre, mais ça 

coupe avant qu’il puisse le faire). Allô ? Ah c‟est manqué. 

Tu veux du thé ? 

Non, ça va merci, sinon, je vais m‟endormir en plus. 

La mosquée à Paris que t’aimes bien, c’est la mosquée de Paris tu dis ? 
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Mmm, non, c‟est… y‟a oui, y‟a celle là aussi. Mais y‟a aussi celle qui est affiliée à Simplon 

qui est rue Cavé (2, rue Cavé, à Barbès, après avoir regardé sur les pages jaunes, c’est la 

salle de prière où on était allés chercher Mouhannah), qui est pas loin de… Gare du Nord. 

Ca t’arrive pas d’y aller d’autres jours ? 

Auparavant si, pour prendre les cours, les cours qu‟on appelait sciences de la religion. J‟avais 

un professeur qui me donnait des cours de religion, fin c‟était pas un professeur fixe, ça 

pouvait changer, mais y‟avait des cours qui étaient donnés le jeudi, pour mon niveau, qui me 

semblaient intéressants et… qui étaient bien pour moi. Au niveau déjà de l‟horaire, et puis au 

niveau du contenu de ces cours. Voilà. 

Et du coup tu priais aussi là bas ? 

Oui, quand l‟heure de la prière arrive, j‟en profite pour prier. Là ça fait un moment que j‟y 

suis plus allé, bientôt un an. 

Et quand tu vas à la mosquée le vendredi midi, tu te prépares spécialement ? 

Chfais, quand j‟ai le temps les ablutions, qu‟on appelle « woudou », lorsque je peux parce que 

c‟est recommandé. Sinon, étant donné qu‟on peut les faire aussi là bas à la mosquée, des fois 

je préfère pas perdre de temps et y aller directement. Mais quand j‟ai le temps, je fais une 

préparation qu‟on appelle « loudou », c‟est les ablutions. C‟est un pilier qui est obligatoire 

pour rendre valable la prière, c‟est une façon de purifier son corps avant la prière qui consiste 

à se laver trois fois les mains… ça dépend des écoles encore… Fin les ablutions on peu les 

faire des différentes façons, mais y‟a des, y‟a 4 grands piliers, 4 choses, fin 4 valeurs qui sont 

communes à toutes les écoles, c‟est de mettre l‟intention, de faire le tachaout, c‟est à dire le 

témoignage, le témoignage c‟est de dire je témoigne qu‟il n‟est de Dieu que Dieu et je 

témoigne que Mohamed est le messager de Dieu. Et puis, troisième valeur commune pour 

pouvoir faire les ablutions, c‟est l‟ordre, y‟a un ordre à respecter. Et le 4è, c‟est de 

commencer toujours par la partie droite, c‟est à dire, on commence à laver la main droite, 

l‟avant bras droit d‟abord, ou le pied droit aussi. 

C’est un côté pur la droite. 

Oui, c‟est recommandé de manger avec la main droite, aussi pour serrer la main, pour le salut, 

pour boire. Il est recommandé aussi d‟entrer à la mosquée par le pied droit. C‟est des petites 

pratiques qui font partie de la Sunna, c‟est à dire de la tradition prophétique, c‟est là où le, je 

crois que c‟est toutes les informations qui ont été recueillies par les messagers du prophète sur 

son comportement, sur ses paroles. C‟est ce qu‟on appelle la Sunna. C‟est la droiture aussi. 

La mosquée est bondée des fois, tu dois prier dehors ? 
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Ouais, j‟étais au seuil en fait. Mais ils aménagent quand même, par exemple ils mettent un 

tapis, par exemple s‟ils ont une grande mosquée avec une cour, eh bin y‟a la cour qui est 

aménagée pour prier, ils mettent des enceintes pour qu‟on puisse entendre l‟imam. De la 

moquette, fin, des tapis pour qu‟on puisse prier et puis… C‟est propre par terre. Parfois ils 

nous demandent d‟apporter un tapis. Par exemple pour la prière de l‟Aïd-el-fitr, on le pose et 

on fait devant aussi. Ca dépend des structures. 

Raconte moi comment et où tu fais une prière chez toi. 

Je la fais dans ma chambre, puisqu‟il faut un endroit pur. Il faut donc se purifier, en mettant 

l‟intention, en mettant la ferme intention de faire la prière avant de faire les ablutions. Ensuite 

je les fait en récitant quelques « dirkh », dirkh qui s‟écrit d-i-r-k-h, des invocations. C‟est pas 

obligatoire pour les ablutions, mais c‟est mieux. Et en suite je vais dans ma chambre, je 

prends mon tapis, et je… maintenant que je connais la direction, je me mets directement en 

direction de La Mecque. Même si, même en connaissant la direction, il y a beaucoup de bien, 

beaucoup de récompense à encore chercher la direction. Chose que je fais pas souvent, sauf si 

je suis dans un endroit où je connais pas la direction, forcément. Ensuite, je mets l‟intention 

cette fois de faire la prière, en recherchant la grandeur de Dieu. Et ensuite, après avoir mis 

l‟intention de rechercher la grandeur de Dieu, je prononce les deux témoignages, c‟est à dire 

qu‟il n‟est de Dieu que Dieu, et le témoignage que le Prophète est le messager de Dieu. 

En arabe ? 

Ca oui. L‟intention, je la mets en français, et le témoignage je le fais en arabe. 

Pourquoi en français ? 

Je connais pas en arabe, mais il est quand même valable en français. Y‟en a même qui disent 

selon les écoles que l‟intention elle peut être mise sans le dire avec la langue, juste par la tête, 

mais faut qu‟elle soit ferme. Après, je commence en étant debout, je récite un verset du 

Coran, un verset d‟ouverture qu‟on appelle El Fatiha. Ensuite, à ça, je peux ajouter un petit 

verset sur l‟unicité de Dieu. Ensuite, je m‟incline, juste comme ça en fait, c‟est pas prosterner 

(il me montre avec son doigt, il s‟incline que légèrement), tu mets tes deux paumes sur les 

genoux. Ensuite, je me relève, et cette fois, une fois relevé, je dis une petite chose en arabe, et 

cette fois je me prosterne. Une fois que je suis prosterné, je récite une partie de la Fatiha, et je 

me remets sur les genoux sans me lever. Et après je récite une autre partie de la Fatiha, je me 

prosterne, je re-récite une partie de la Fatiha, je me relève, et là quand je me remets en station 

debout, ça fait une « Raha ». Une Raha, c‟est une unité de prière. Et le matin, il faut faire par 

exemple deux Raha. Et pour le midi, pour la prière d‟El Duhur, il faut faire 4 Raha. Pour la 

prière de l‟après midi, 4, pour la prière du coucher de soleil, 3, pour la prière de la nuit 4. 
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Voilà. Donc ça fait 2-4-4-3-4, voilà. Ensuite, à la fin de la prière, je fais le salut qui consiste à 

dire Salamalikoum en tournant la tête à droite et ensuite en tournant la tête à gauche. Et 

ensuite je me relève. Sinon, il est possible de faire des invocations juste après, ou des 

intercessions, des invocations qu‟on appelle Dirkh c‟est faire l‟éloge de Dieu, et des 

intercessions c‟est demander quelque chose à Dieu comme par exemple de nous accorder plus 

de science, et de demander parfois de guider une autre personne. C‟est vraiment selon les 

envies du moment, tu finis une prière, t‟as envie de faire une invocation ou une intercession, 

tu le fais. Moi en général je fais une éloge (=invocation). Pour pas sortir brutalement de la 

prière. Ca prend pas beaucoup de temps. 

Sinon, des fois, t’es en cours, donc tu peux pas faire ta prière, tu fais comment alors ? 

Ouais, sinon, je travaille. Bin, j‟attends le soir et puis je rattrape, je rattrape. 

Tu les fais toutes à la suite comme ça ? 

Ouais. 

La rupture de jeûne tu la fais tout seul alors ? 

Ouais, ouais je la fais tout seul. C‟est un petit peu une déception pour moi dans le sens où le 

Ramadan c‟est le moment où y‟a quand même une vie en communauté, même si y‟a pas une 

vie en communauté, y‟a quand même un partage avec des personnes de notre entourage. Puis 

là je me retrouve à casser le Ramadan, enfin à casser le jeûne tout seul passque mes parents 

mangent normalement, enfin ils pratiquent pas le jeûne, donc ils font pas la rupture. Mais euh, 

maintenant, je sais que j‟ai des personnes, des amis qui font pas le Ramadan et des fois qui 

cassent  avec moi, fin qui viennent chez moi pour manger avec moi. Un ami à moi qui est 

athée. J‟ai un autre ami à moi qui s‟est converti, et quand l‟occasion se présente on casse 

ensemble. J‟ai un autre ami sinon, qui est malien comme je te disais, celui dont je te parlais, 

euh très pratiquant, et qui des fois m‟invite lui à la rupture du jeûne, on se retrouve parfois 

ensemble à rompre le jeûne. Et puis, c‟est des moments que maintenant je partage avec des 

amis, qu‟ils soient croyants ou pas, on mange quoi. 

Ca t’arrive pas d’aller à Simplon pour casser le jeûne ? 

Avant si, et c‟était vraiment une autre ambiance. Et j‟allais, je sortais de mon cours, en sortant 

du cours que j‟avais par exemple le jeudi, y‟avait une prière, ensuite y‟avait la rupture du 

jeûne, et après la rupture du jeûne on avait beaucoup de plats qui nous étaient donnés par des 

personnes qui faisaient la Sadiha. Donc, on arrivait au moment de la rupture du jeûne, avec 

des grands plats de couscous, des tajines, des choses qui pourraient, qui nous permettaient de 

faire une bonne rupture de jeûne tous ensemble sans aller dehors, en restant dans la mosquée, 

sans payer, et en plus c‟était bien cuisiné, c‟était bon. 
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Et maintenant alors, tu manges quoi pour la rupture du jeûne ? 

Toujours, j‟essaye d‟avoir des dattes avec moi. C‟est selon la tradition prophétique. LE lait 

quand je suis chez moi, mais surtout des dattes en fait. Qui a une valeur symbolique assez 

importante, au niveau de l‟apport nutritionnel, c‟est bon quoi pour quelqu‟un qui a fait le 

jeûne. Et ensuite, je mange une chorba, une chorba qui a été préparée par ma mère. Même si 

elle fait pas le jeûne, elle essaye quand même de me faire des petits plats. 

Pour toi ? 

Pour moi, enfin pour nous, et vu que il commence à faire un peu froid, c‟est l‟hiver, la chorba 

on la boit, enfin on la mange pour le Ramadan mais aussi pour l‟hiver. Je mange, quand il y a 

de la viande halal, je mange de la viande halal que je trouve chez moi. Sinon, bin je mange 

des frites, et puis… 

Et justement, la viande, tu la manges que halal ? 

Ouais, je mange que de la viande halal, depuis 3 ans. 

C’est dur d’en trouver? 

Non, pas vraiment. J‟ai l‟impression que c‟est quelque chose qui est de plus en plus facile, et 

que c‟est quelque chose qui se diffuse de plus en plus. J‟ai l‟impression que des fois y‟a des 

personnes qui vont manger de la viande halal sans pour autant avoir de convictions 

religieuses. Juste pour avoir une garantie au niveau qualité, au niveau du traitement des 

viandes. 

Et ta famille elle mange halal ? 

Non, non. 

Tu fais comment alors ? 

Bin je demande tout le temps si c‟est halal. Sinon, je mange pas non. Sinon ma mère elle me 

dit ça c‟est pas ta viande, ça c‟est ta viande. Le problème, c‟est que des fois mes frères ils 

mangent aussi ma viande. Ma mère elle le sait maintenant que je mange halal, elle essaye de 

faire en sorte que si elle va chez le boucher elle achète quelque chose que tout le monde 

puisse manger, dont moi. C‟est à dire elle essaye d‟acheter de la viande halal. 

C’est elle qui fait les courses en général ? 

Mmm, ouais. Ca m‟arrive de m‟acheter ma viande. Le saucisson halal par exemple (je fais 

une tête d’étonné). Ouais y‟a tout maintenant, c‟est du saucisson de dinde halal. Vraiment, 

tout ce qui est aliments halal ça c‟est beaucoup développé ces dernières années. Et on retrouve 

tout. Mais vraiment t‟as l‟impression que, enfin au niveau du goût je peux pas te dire, mais 

vraiment au niveau de la forme, de l‟esthétique, tout les genres de saucisson se retrouvent 

dans les aliments halal, toutes les viandes aussi ou presque. Dans les pizzas aussi, t‟as des 
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soufflés, au lieu que ça soit des calzone avec des tranches de jambon, c‟est des tranches de 

dinde ou d‟autre chose. J‟ai un ami, celui qui s‟est converti, il fait pas une grande différence. 

Tu manges pas de porc et tu bois pas d’alcool ? 

Non, je mange pas de porc et je bois pas d‟alcool. Mais j‟en ai déjà bu, avant de pratiquer. En 

fait on peut dire j‟ai fait ma petite école de la vie quoi avant de me pencher sur la religion. 

T’as fumé aussi ? 

(sourire, je sais pas dans quel sens il a interprété la question) J‟ai fumé aussi ouais. 

Et maintenant ? 

En fait j‟ai fumé passque j‟avais l‟occasion, mais vraiment sans trop chercher, c‟est vraiment 

des occasions qui se présentaient à moi. Mais maintenant, vu que je m‟y suis pas attaché, j‟ai 

pu… c‟est même pas m‟en défaire puisque c‟était vraiment une pratique la plus occasionnelle 

qu‟on puisse imaginer. C‟est à dire par moments y‟avait quelqu‟un qui me proposait de 

l‟alcool ou bien euh… comment dire, un bedeau, je profitais, mais sinon, c‟était pas une 

recherche, je cherchais pas à me procurer par exemple la matière, ou à être dans une situation 

où je pourrais consommer telle ou telle chose. Après y‟a des moments de fête aussi, des 

soirées où j‟ai bu, pendant les vacances aussi. Mais j‟ai pas, je m‟y suis pas attaché. Et ça me 

manque pas. 

Et la cigarette c’est interdit pour toi? 

La cigarette non, là je te parlais du shit, la cigarette c‟est déconseillé. C‟est à dire que t‟as 7 

façons de catégoriser les actes. T‟as les actes obligatoires, les actes interdits, les actes 

surérogatoires, les actes conseillés, les actes déconseillés, les actes… chais pas si je dis pas de 

bêtise. Y‟a les actes obligatoires et interdits… Y‟en a 7 en tous cas, je les ai appris, mais je les 

ai pas dans la tête. La cigarette, c‟est quelque chose de déconseillé, mais c‟est pas quelque 

chose d‟interdit. Pendant le Ramadan, pendant le jeûne, c‟est quelque chose d‟interdit, mais 

après non. 

Et tu fumes alors ? 

Moi je fume pas. Passque j‟y trouve aucun intérêt, j‟en ai pas envie, et à la limite, fût un 

temps, si tu me proposais une cigarette ou un bedeau, je préférais prendre un bedeau plutôt 

qu‟une cigarette. Si y‟avait eu le choix. Mais là ; le choix se présente pas à moi, mais la 

cigarette là ça me dit rien du tout. J‟ai déjà fumé des cigarettes comme ça, mais c‟était 

vraiment un jeu. A un moment où je m‟ennuyais, il était possible que je me retrouve avec une 

cigarette à la bouche, mais j‟ai jamais acheté par exemple de paquet de cigarettes. Et j‟ai 

jamais été dépendant que ce soit de la cigarette, du shit ou de l‟alcool. Parce que j‟ai bu, j‟ai 

jamais bu à tel pont que par exemple j‟aie pu me ramasser ou bien… J‟ai bu jusqu‟à tel point 
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où je pourrais avoir un certain état d‟esprit on va dire euphorique, mais pas au delà. J‟ai 

jamais fait un coma, ou j‟ai jamais fait trop de zigzags, j‟ai jamais mal vécu. Et même si 

c‟était pas des mauvaises expériences, c‟était des expériences tout court. C‟était vraiment 

expérimental, c‟était de la curiosité, et puis vu que les choses elles étaient accessibles, j‟ai 

essayé, pour pas, comment dire pour pas mourir con, comme on dit ? Mais pour savoir de 

quoi on parle aussi. Parce qu‟on en parle beaucoup et pour moi, c‟était une façon d‟avoir un 

avis sur la chose.  

Et si tu refaisais ta vie, est ce que tu le referais ? 

J‟ai pas envie de refaire ma vie, parce que je le vis très bien, je vis très bien mon passé, et je 

me projette très facilement dans le futur sans être très pessimiste. C‟est vrai qu‟il est 

préférable pour moi maintenant, vu que j‟ai envie de me donner une certaine ligne de 

conduite, de pas avoir ce genre d‟actes qui peut jouer contre moi lors du jugement dernier par 

exemple. Mais c‟est des choses qu‟on garde, et c‟est ptet même une façon de pas retomber 

dedans, et c‟est des traces qui nous permettent de se dire bin justement « ça je suis passé par 

là c‟est bon ». Et de toutes façons, maintenant j‟ai ptet les capacités pour m‟éloigner et me 

défaire de ce genre de choses, voilà. Et c‟est ptet aussi ce qui me permet d‟être tolérant avec 

des personnes qui ont envie de boire ou qui fument. C‟est à dire, vu que j‟ai beaucoup de 

personnes de mon entourage qui fument ou qui boit, fin je sais un peu ce que c‟est, et puis vu 

que je suis assez ouvert vu que j‟ai fait ces pratiques, même si je m‟y suis pas attardé, je suis 

assez ouvert d‟esprit, c‟est à dire que je sais qu‟il y a des personnes qui fument dans mon 

entourage proche et qui boit, mais ça me travaille pas plus que ça. Je vais pas leur crier 

dessus, même si y‟a une profession de foi qui voudrait qu‟on blâme tout ce qu‟on voit de mal, 

bin à ce niveau là j‟ai encore beaucoup de difficultés, et ça vient pas naturellement. 

Je la connaissais pas cette profession de foi. 

C‟est blâmer tout ce qu‟on voit de mal. Y‟a même normalement intervenir lorsqu‟on voit un 

mal, par la force, si on y arrive et si on peut, si on y arrive pas et si on voit que ce mal si on 

agit par la force, va engendrer peut-être un mal encore plus grave, il vaut mieux intervenir par 

la parole, et si on peut pas intervenir ni par la force ni par la parole, intervenir par la pensée, 

par des invocations, voilà. En demandant à Dieu de faire en sorte à ce que ce mal s‟échappe 

ou puisse t être résout, résolu, voilà. 

Mais ça t’arrive de sortir le soir. 

Ouais. 

Que avec des musulmans ? 



 147 

Non, non, mais maintenant… Non du tout hein. Je regarde plus. Mais maintenant que je me 

pose la question, je me rends compte que, y‟a une grande partie de personnes qui sont 

musulmans dans mes amis. Mais c‟est un constat que je fais là, à l‟instant même. Ca 

n‟empêche pas qu‟il y ait une très bonne entente entre des personnes qui ont des valeurs 

communes comme l‟islam et d‟autres personnes qui sont athées. Je crois que en dehors de ça, 

y‟a d‟autres valeurs qu‟on partage. Au niveau par exemple du style de vie, du style 

vestimentaire peut-être, au niveau des codes de vie, de beaucoup de choses. Donc c‟est surtout 

sur ça qu‟on se retrouve. Pour par exemple des évènements comme des soirées, ce qui est 

fréquent. 

Ca te gène pas qu’ils fassent des choses devant toi que tu t’interdis ? 

Non, ils le font discrètement ? Et puis c‟est pas parce qu‟ils ont pas les mêmes valeurs que 

nous, qu‟ils font des choses qui vont à l‟encontre de nos valeurs. C‟est à dire que souvent je 

sors avec des amis qui sont athées, et bin c‟est pas des personnes qui vont boire, même si c‟est 

des personnes qui vont boire, c‟est pas des personnes qui vont boire de façon excessif. 

T’as une copine musulmane tu m’as dit ? 

Ouais, elle est musulmane non pratiquante. Elle fait le Ramadan, mais pas la prière. Elle 

mange de la viande halal aussi, et puis c‟est tout. Elle a reçu je crois une petite éducation 

religieuse que moi j‟ai pas reçue. Pourtant elle est kabyle. 

Est-ce que tu pourrais être avec une non musulmane ? 

Oui, ça pourrait m‟arriver. Et puis je suis déjà sorti avec des personnes, parce que avant 

d‟avoir, d‟être avec ma copine, j‟ai eu d‟autres copines, je suis sorti avec des personnes de 

différentes confessions, j‟ai envie de dire, d‟origines diverses. Ca m‟a pas gêné, même si 

maintenant, j‟ai un petit idéal de la femme que je voudrais, mais j‟ai jamais cherché à avoir 

une femme musulmane directement. C‟est à dire, je voulais juste une personne qui avait des 

principes, des valeurs, pas forcément des principes spirituels directement liés à l‟islam. J‟étais 

aussi, ce qui est un peu narcissique de ma part, j‟étais aussi persuadé que au fil du temps, si je 

vis avec cette personne, tout en continuant ma pratique de la religion, elle commencerait peut-

être à s‟interroger sur cette religion, et qu‟elle pourrait y trouver peut-être un certain intérêt, 

un bonheur spirituel donc. 

Et point de vue mariage ? 

Rien ne m‟est imposé. C‟est à dire que pour le musulman, il est possible… Même s‟il est un 

peu déconseillé, mais ça c‟est récent, c‟est des avis de jurisprudence. C‟est à dire que à 

chaque période il y a des avis de jurisprudence des questions que les musulmans se posent, 

qu‟ils posent à des personnes compétentes et qui donnent des avis de jurisprudence. Donc ils 
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consultent ces personnes là, et ces personnes là se réfèrent au livre et à la Sunna, c‟est à dire la 

tradition prophétique. Et ensuite ils donnent un avis de jurisprudence. Et en ce moment la 

tendance voudrait qu‟on se marie avec une femme musulmane étant donné les difficultés de 

couple qu‟on peut rencontrer même avec une personne qui partage une affinité culturelle et 

même religieuse. Alors on imagine les discordes encore plus fortes entre des personnes de 

cultures différentes, et de religions différentes. Voilà, donc c‟est un peu la tendance du 

moment de dire il vaut mieux se marier avec… 

Et toi ? 

Moi, pour moi je ne m‟impose rien, même si je trouve que c‟est assez prudent c‟est vrai. Je ne 

m‟impose rien et d‟ailleurs à ce niveau là rien ne m‟est imposé dans le sens où lorsqu‟on se 

réfère au livre il est possible qu‟un musulman se marie avec une femme qui n‟est pas 

musulmane. Et c‟est pas forcement mal vu. Mais le mieux on dit par précaution que le mieux 

c‟est de se marier avec une femme musulmane. Pour être prudent je partage cet avis, mais je 

ne me le donne pas, je ne me l‟impose pas du tout. Et je trouve aussi un peu dommage de 

l‟imposer, même si c‟est par prudence qu‟on le fait. Ce qu‟on peut regretter c‟est le fait de 

pouvoir voir l‟interaction qu‟il pourrait y avoir entre des personnes de confessions différentes, 

et l‟échange qu‟il pourrait y avoir dans un couple. Et justement, la construction en fait que ces 

deux personnes vont pouvoir faire après avoir échangé et partagé certaines valeurs. 

Est-ce que tu fais l’aumône, la zakat ? 

Oui, oui, oui. 

Et comment ? 

Alors comme l‟année dernière, cette année, je pense que je vais emmener un enfant qui est le 

frère d‟un bon ami à moi qui est handicapé et qui est loin de sa famille un peu et qui est dans 

le 77, alors que sa famille est à Choisy. Il a grandi à Choisy, il a grandi avec cet handicap, 

c‟est à dire qu‟il a une mobilité réduite, il est sur une chaise. Et je passe le voir de temps en 

temps quand j‟ai le temps. Sinon je passe voir sa famille qui connaît en ce moment une 

déchirure, parce que le père est en colère contre la mère pour pas mal de raisons, et d‟après 

son fils que je connais très bien, il est vraiment un père trop strict, trop sur les traditions, trop 

à l‟ancienne, pour reprendre un peu ses mots. Moi ce que je fais c‟est que je vais voir ces 

personnes là, c‟est à dire que maintenant, sa mère qui est malienne s‟est séparée de son père. 

C‟est pas la même famille hein, attention. Ca c‟est la famille de mon ami qui est handicapé, 

qui est en fauteuil. Lui, sa famille maintenant, elle est coupée en deux dans le sens, où y‟a son 

père qui a d‟autres femmes et qui lui vit seul à Choisy, et qui a une femme à Ivry. Et la mère 

de mon pote qui est en fauteuil, s‟occupe, elle a à sa charge les enfants qu‟elle a eu, c‟est à 



 149 

dire en dehors de mon pote qui est en fauteuil qui vit tout seul maintenant, passque lui il se 

débrouille tout seuil maintenant, il est avec une copine maintenant qui est Cambodgienne, 

dans le 77. Elle a trois enfants à charge, c‟est à dire un petit qui doit avoir 7 ans, un autre qui 

doit avoir 12 ans, et une petite fille qui doit avoir 14 ans (si vous comprenez pas l’histoire de 

la famille, demandez moi !). Voilà, donc je passe les voir le jour de l‟Aïd, je lui donne la zakat 

ou plus. C‟est à dire l‟argent qui est recommandé de donner. 

Et c’est quoi l’argent qu’il est recommandé de donner ? 

Chaque année il y a une somme qui est donnée. Ils indiquent, par exemple cette année la zakat 

est de 5 euros. C‟est à dire que le minimum qu‟on doit donner pour la zakat, c‟est de 5 euros. 

Mais si on donne 10 euros, c‟est des Hasseneths. 

Ensuite, je prends le petit qui est avec moi, je l‟emmène manger avec moi, et puis, parfois je 

l‟emmène au cinéma aussi, et puis je passe la journée avec lui pour lui changer les idées, c‟est 

un jour de fête, et je fais en sorte à ce que ça soit un petit peu sa fête à lui aussi. 

Sinon, ah bien sûr ce jour là, bien sûr, y‟a la prière de l‟Aïd, donc je me réveille, je fais ma 

prière du matin et ensuite, ma prière du midi, je vais la faire en communauté, à la mosquée, 

avec toutes les personnes qui sont là déjà. Et après, c‟est jour de fête, on mange, normalement 

on va voir la famille, mais maintenant ça se fait de moins en moins, on fait plus par voisinage. 

Et toi tu vas voir d’autres gens que ce petit ? 

Ouais, parfois. Avant y‟a 8-9 ans, j‟allais voir ma famille (en Algérie) y‟a huit-neuf ans, 

c‟était l‟occasion, on allait faire la fête. Parce que ce qui se faisait aussi, c‟est que le jour de 

l‟Aïd y‟a le sacrifice du mouton, et les familles elles s‟arrangeaient pour acheter un mouton à 

2, et ensuite elles l‟égorgeaient, fin quand il était pas déjà égorgé, dans la maison d‟une 

personne ou d‟une autre. Ce qu‟on a déjà fait nous, passque mon père il a déjà égorgé le 

mouton, nous on a une cour, donc on a cette possibilité d‟égorger le mouton, on a l‟espace 

pour, et après on nettoie, et vu qu‟on est propriétaires, on a personne pour nous l‟interdire. On 

l‟a fait deux fois, y‟a longtemps de ça, j‟étais plus jeune, j‟ai encore des photos. Alors que 

mon père il a aucune vocation, enfin il a des connaissances au niveau spirituel, mais il a 

aucune vocations spirituelle ou aucun statut. 

Donc ça c’est l’Aïd el-Kébir. Et à la fin du Ramadan ? 

Je vais regarder pour pas dire de bêtises, parce qu‟il faut être sûr aussi. (Il cherche dans son 

sac un petit calendrier, et au dos, y’a les fêtes) La fin du Ramadan, c‟est Aïd el Fitr. Je crois 

que ça correspond à l‟Aïd el-Kébir. 

Le mouton ça correspond pas à la fin du Ramadan. 

Non, non. 
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En fait, c‟est un moment où on se retrouve, l‟Aïd el-Fitr, et on se retrouve en communauté 

surtout. Alors que l‟Aïd el-Kébir c‟est plus en famille, on peut dire ça. 

Alors la Zakat, c’est quand ? 

C‟est le jour de l‟Aïd el-Fitr, à la fin du Ramadan je fais la Zakat. C‟est une façon de finir le 

Ramadan, parce que le Ramadan, c‟est aussi un moment où on doit beaucoup se soucier des 

personnes qui sont dans le besoin. Et c‟est une façon de terminer avec une action qui est 

directement destinée à aider ces personnes-là qui doivent être dans le besoin. Et d‟abord les 

personnes qui nous sont le plus proches, voisins… 

Et toi pendant le Ramadan, tu es plus investi dans la religion que le reste du temps ? 

Ouais, oui, oui. C‟est une période qui est fait pour aussi. Souvent on se donne un objectif, 

apprendre une nouvelle sourate par exemple, un nouveau verset. C‟est un moment où on se 

donne des objectifs. C‟est un petit peu, c‟est pas un petit peu, c‟est le moment de l‟an qui 

correspond à la civilisation arabe. Même si arabe ne veut pas forcément dire islam, c‟est un 

moment où pendant tout ce mois là, on a une certaine ligne de vie qui devrait normalement 

déterminer notre ligne de vie toute l‟année. Ca veut pas dire qu‟on doit faire le ramadan toute 

l‟année. On en fait le maximum en fait pour être normalement sûr d‟en faire assez tout le reste 

de l‟année. Le premier jour c‟est le jour où on change d‟année, le premier jour où le dernier 

jour, je sais pas il faut vérifier. C‟est une période où on se donne des bonnes résolutions, 

voilà. 

Et toi tu t’es donné quoi comme résolutions alors ? 

J‟avais un objectif, c‟était d‟apprendre une sourate que j‟aimais beaucoup, par la 

prononciation. Que j‟ai étudié un peu hier, lors de la nuit du destin. Et maintenant il faut que 

je l‟apprenne en arabe. Je connais son sens en français, même si c‟est dur d‟avoir le sens en 

français, passque c‟est beaucoup des significations, c‟est pas de la traduction mot pour mot. Il 

faut s‟en méfier ça aussi. Là je la connais pas en arabe. Je suis un petit peu, c‟est un petit peu 

une déception à ce niveau là. Mais je pense l‟apprendre d‟ici peu. Et c‟est un moment où je 

m‟investis aussi au niveau des prières, et puis au niveau aussi de mon comportement. Par 

exemple je vois moins ma copine. Déjà parce qu‟on a moins le temps mais aussi parce que on 

s‟était mis d‟accord pour moins se voir. C‟est une période où on essaye de s‟abstenir un petit 

peu. C‟est peut-être la période la plus ascétique, où on essaye de se détacher de tout ce qui 

nous fait vraiment plaisir pour essayer d‟être au plus près de l‟essentiel, voilà. Et c‟est une 

façon aussi de pouvoir avoir un aperçu sur les conditions du pauvre, celui qui n‟a pas la 

possibilité de manger quand il veut. Celui qui n‟a pas tous ces plaisirs qu‟on pourrait avoir 

nous. C‟est peut être aussi une façon de ressentir cette chance, de mieux cerner la chance 



 151 

qu‟on peut avoir. En fait, en étant privé pendant une certaine période, une fois qu‟on nous 

autorise, on retrouve un vrai plaisir à manger par exemple. Parce que le fait de manger c‟est 

un acte d‟adoration, comme le fait d‟avoir un rapport avec sa femme, c‟est un acte 

d‟adoration. Le fait de manger, le fait de prier, le fait d‟avoir un rapport avec sa femme, y‟a 

pas mal d‟actes d‟adoration. 

A la fin, tu profites de ce que t’as. 

Voilà. Donc c‟est pas une religion ascétique, dans l‟ensemble. Juste pendant le ramadan on se 

prive, et encore, c‟est même pas se priver, on essaye de s‟abstenir, juste la journée, parce que 

le soir on peut avoir un rapport. Le Prophète « … » (paix à son âme), il a eu un rapport, et 

ensuite le soleil s‟est levé, et ensuite il a pas pu faire les grandes ablutions, passqu‟y‟a les 

petites et les grandes ablutions. Les grandes ablutions elles sont obligatoires par exemple pour 

faire la prière une fois qu‟il y a par exemple eu un contact peau à peau, et a provoqué une 

éjaculation du « mani », c‟est à dire du sperme en arabe, à ce moment là, il y a nécessité de 

faire les grandes ablutions pour quelqu‟un qui doit faire la prière. Ce qui s‟est passé, c‟est 

qu‟il y a sa femme Aïcha, femme du Prophète « … » (paix à son âme), qui a raconté qu‟un 

jour le prophète s‟est levé « jnoub », c‟est à dire impur, c‟est pas exactement le mot, d‟un 

rapport avec elle, alors que le soleil se levait, donc la journée Ramadan avait commencé. Il a 

pas consumé, il a pas eu le rapport quand le soleil se levait, donc c‟était bien pendant la nuit. 

Et le problème, c‟est que pour faire la prière, il a besoin de faire les grandes ablutions, mais 

pas pour le jeûne. Donc il est autorisé à l‟homme comme à la femme d‟avoir un rapport avec 

la femme après le coucher du soleil jusqu‟à avant qu‟il se lève. On est pas privés pendant la 

nuit. 

Après l’Aïd el fitr tu disais que tu peux faire sept jours en plus ? 

Tu peux faire sept jours en plus si t‟en fais le vœu, et on dit que ces jours ils ont encore plus 

de baraka. Enfin, c‟est pas plus, mais ils sont vraiment très bien vus, et ils ont beaucoup de 

baraka aussi. Ce qui est recommandé le plus souvent, c‟est de faire un vœu. Et on associe 

souvent cette volonté de faire le jeûne à un objectif qu‟on va avoir, un vœu. Par exemple, si 

j‟ai envie de me marier avec ma copine, je fais le vœu de vouloir me marier, et je me dis 

qu‟en faisant cette semaine en plus de Ramadan, et bin ça pourrait me permettre que mon vœu 

se réalise d‟après la volonté de Dieu. 

Toi tu vas les faire alors ? 

Moi je vais les faire, j‟ai pas encore mon vœu dans la tête, mais je compte les faire. Peut être 

pas sept jours, mais je vais faire des jours en plus. J‟en ai déjà fait l‟année dernière. Puis y‟a 
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les personnes qui rattrapent certains jours, qui profitent de cette période pour rattraper certains 

jours. 

Tu connais beaucoup de sourates ? 

Mmmm non, j‟en connais deux, euh… trois. En arabe. En français j‟en connais je sais pas, en 

fait je les lis mais je les connais pas passke on les récite pas, on a pas besoin de les connaître. 

J‟ai pris connaissance de beaucoup de sourates en français, ptet une dizaine. Mais je les 

connais pas par cœur. Par contre en arabe, j‟en connais trois par cœur. 

Et alors quand tu pries, tu récites des sourates ? 

Oui, celles que je connais par cœur. Mais on est pas obligés, quand on commence, on se 

contente de faire l‟éloge de Dieu. On est pas obligés de tout connaître, y‟a une certaine partie 

seulement. Et d‟ailleurs, y‟a un livre qui s‟appelle le « Moqtassar », ça c‟est le minimum 

obligatoire pour la science de la religion, pour savoir comment mener sa vie. C‟est un peu ce 

qui nous permet de diriger notre vie de A à Z, et c‟est le minimum pour ne pas être dans 

l‟erreur. Par exemple pour se marier, pour faire des transactions. C‟est des règles qu‟il faut 

savoir, et qui sont dans un livre qui s‟appelle le « Moqtassar ». 

Le matin, pendant le Ramadan, tu manges tout seul ? 

Ouais, je me réveille dans la nuit, pou Suhur, et puis je mange tout seul, et puis ma mère des 

fois elle entend que je suis réveillé, et elle me dit, « tiens t‟as ça là bas, ou tiens t‟as des 

yaourths », mais ouais, je me lève et puis je suis tout seul. Et après je me recouche 

Est-ce que tu peux me raconter des moments religieux que t’as vécu ? 

Ouais, j‟ai vécu « el Maoulid », une fête qui célèbre la naissance du prohète Mohammed 

« … », et qui est souvent au mois d‟avril, le 21 avril. Une grande fête que j‟avais fait dans le 

93, vers St Denis, président Wilson. Où, c‟est vraiment une grande fête avec un peu un 

spectacle, des chants, y'a des personnes qui vendent des produits, comme des « ghondors », la 

robe pour les hommes, le voile, et d‟autres objets du même style. Puis y‟a aussi des personnes 

qui font un discours, c‟est une grande fête, où on mange, on chante, puis on regarde un peu 

des personnes qui font honneur à cette journée. 

T’y es allé tout seul ? 

Non, j‟y suis allé avec un ami qui s‟est converti y‟a pas longtemps. 

Comment est la cérémonie ? 

C‟est une fête, y‟a rien de spécifique. En fait c‟est une innovation au niveau de la religion, qui 

est bien vue parce que c‟est une chose qui permet à tous les musulmans de se rassembler et de 

vivre un moment important ensemble, et c‟est ce genre d‟innovations qui est bien vues dans la 
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religion. Y‟a des innovations qui sont pas acceptées, et puis des innovations qui sont bien 

vues. 

T’es circoncis ? 

Oui depuis tout petit. 

Ca a été une cérémonie religieuse ? 

Non, ça s‟est fait en France assez tardivement, j‟avais 6 ans. Ensuite… c‟était dans une 

clinique, contrairement à tous mes frères. Après bon, c‟était un baptême, alors y‟a beaucoup 

de personnes qui sont venues. On donne de l‟argent, c‟est la fête. C‟était assez marrant, parce 

que mon père avait un bar, et il avait invité pas mal de personnes dont la famille et des amis à 

lui. Et moi je descendais avec une robe blanche, d‟ailleurs, c‟était la seule chose je crois que 

je pouvais porter ce jour là, parce que vu que il m‟avait un petit peu touché, j‟avais un peu 

mal, il fallait que je laisse la cicatrice se faire. Je descendais avec une grande robe, j‟ai encore 

des photos, et je remontais avec plein de pièces accrochées à ma robe, on m‟accrochait des 

billets et des pièces et je devais remonter, et puis après je les donnais à ma mère, et ma mère 

elle avait une grande boîte et elle les enlevait, et puis je redescendais, et puis ouais, on m‟avait 

mis un peu du henné, il me semble sur la main. Et puis c‟est tout. 

Et tes frères, ils l’ont pas fait à la clinique ? 

Non, mes frères ils l‟ont fait en Algérie. En Algérie, y‟a une grande fête comme si c‟était un 

mariage. On invite des chanteurs, y‟a de la musique, on invite toute la famille, et puis on 

ramène le petit enfant, on le pose au milieu, on lui met du henné et y‟a le père d‟un côté ; la 

mère de l‟autre. Et puis je crois qu‟il arrive même qu‟on tire au fusil une fois ou deux. Et on 

met une grande boîte au milieu, et y‟a des personnes qui font des dons, voilà. Après, y‟a des 

biscuits, du couscous, tout ça, voilà. 

Est-ce que t’as déjà vu un enterrement ? 

Non, jamais, ptet si à la télé, mais sinon non. 

Et un mariage ? 

Ouais, dans une mosquée j‟ai déjà vu un mariage musulman. En France. C‟est un accord qui 

se passe entre la femme et l‟homme devant plusieurs témoins et un imam. Et puis y‟a une 

dotation, et en fait elle peut varier, et c‟est à l‟homme et la femme de se mettre d‟accord, et 

l‟imam est aussi là comme témoin, et puis c‟est une façon de rendre officielle l‟union entre 

l‟homme et la femme. 

Ca se fait tout à la mosquée alors ? 

Non, pas tout, c‟est juste ce qu‟on appelle le « halal… », l‟obligatoire, c‟est ce qui correspond 

chez nous maintenant aux fiançailles. On a un peu associé ça aux fiançailles. C‟est à dire 
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qu‟on commence par ça, et ensuite y‟a un mariage, une grande fête avec la famille, avec… y‟a 

pas d‟imam, à part s‟il est invité, c‟est pas quelque chose de religieux. 

Ce mariage là, concrètement s’est passé comment ? 

Bin comme je t‟ai dit d‟abord la mosquée, puis la fête. Déjà à la mosquée y‟a une petite fête, 

les gens font des youyous, y‟a un petit peu de musique, des percussions. Les gens sont 

contents, y‟a de la joie. Mais, c‟est pas une grande grande fête. Voilà. 

Y’a pas eu la mairie aussi ? 

La mairie si, ça se fait au mariage, mais pas aux fiançailles. 

Ah, et toi t’as assisté aux fiançailles ou au mariage ? 

Aux deux. J‟ai vu les fiançailles dans ce cas là. En fait, les fiançailles, c‟est ce qui autorise 

l‟homme et la femme à être ensemble. C‟est ce qui officialise l‟union, et ce qui surtout 

marque la promesse de dotation de l‟homme à la femme aussi. C‟est là aussi où ils prononcent 

pas mal de choses, qu‟ils reformulent après au mariage. Ils sont autorisés à vivre ensemble, et 

ils le font, après les fiançailles. 

T’as des habits spéciaux pour la prière ou la mosquée ? 

Non, j‟ai pas la tenue… c‟est pas une obligation, c‟est quelque chose de surérogatoire. Là où 

j‟ai appris les grands principes de la religion, on m‟a toujours dit qu‟il fallait d‟abord se 

contenter de ce qui est obligatoire et puis si t‟as envie de faire ce qui est surérogatoire, tu 

peux, mais ça vient après, et c‟est pas des choses sur lesquelles il faut insister, il faut plus 

insister sur les choses obligatoires. La barbe par exemple c‟est quelque chose de « sunna », 

quelque chose qui t‟apporte des Hasseneth, mais qui n‟est pas obligatoire, la chéchia c‟est 

quelque chose de sunna, pareil pour la tenue religieuse. J‟ai une chéchia. J‟ai ramené quelques 

objets (Il fouille dans son sac, je lui avais demandé pour des photos, mais en fait j’avais pas 

d’appareil…). 

Merci. 

Je t‟en prie. J‟ai, comme je te disais ma grande robe blanche que j‟ai gardé en souvenir, où on 

mettait les pièces et les billets. (Il sort un bonnet blanc-noir en laine, avec des motifs 

géométriques) J‟ai ma chéchia que j‟ai depuis longtemps. C‟est pour la prière, pour aller à la 

mosquée, puis ça peut se porter aussi au quotidien communément. Je l‟ai acheté sur le marché 

de Choisy. Je le mets surtout pour faire la prière, et rarement pour aller à la mosquée. Je le 

mets pas tout le temps hein. 

C’est quand la dernière fois que tu l’as mise ? 

C‟est quand j‟ai fait une prière avant de partir en vacances, c‟était en juin. En plus, elle me va 

plus trop, elle est petite un peu, ma tête elle a grossi je pense. Ca fait ça (Il me montre qu’elle 



 155 

doit faire le tour de la tête, en haut des oreilles), mais ça me serre. Il faudrait que j‟en achète 

une autre. 

T’as d’autres objets alors ? 

Ouais, j‟ai mon tapis qui est chez moi bien sûr, je l‟ai pas ramené par contre 

Ca c’est à chaque fois que tu fais la prière chez toi? 

Oui, et je l‟emmène aussi, je peux le mettre dans mon sac à dos aussi, ça rentre, c‟est un petit 

tapis. C‟est ça l‟avantage aussi que je trouve à cette religion. C‟est qu‟on a une certaine 

mobilité qui nous est permise. Par exemple le voyageur il peut faire des prières qui sont pas 

les mêmes que celui qui est sédentaire. Fin le voyageur il fait moins de prières, y‟a une facilité 

pour lui. J‟ai aussi mon chapelet qu‟on m‟a offert (c’est un chapelet en bois, les boules sont 

de différentes couleurs, le fil est vert). Ca on me l‟a offert quand j‟étais à Simplon. Je l‟utilise 

des fois avant de dormir, comme je le mets sur le coin de mon lit comme ça (Quand il est 

couché, il l’a dans la main droite contre son épaule droite), des fois je l‟utilise. Des fois 

quand je fais des invocations sur mon tapis je l‟ai. Y‟en a même qui l‟utilisent pendant la 

prière, moi j‟ai encore un peu de mal. Et c‟est tout. 

Explique moi comment tu l’utilises. 

En fait, tu prends comme ça, tu commences comme ça (Il le prend au début, avec trois 

doigts). A chaque fois que tu mets un grain, tu fais une invocation. Et à chaque fois que t‟en 

rajoutes un tu fais une invocation, tu fais une invocation, jusqu‟à arriver au dernier, puis tu 

recommences avec une nouvelle invocation. Par exemple tu peux dire « Dieu est grand », 

Dieu est grand, Dieu est grand, Dieu est grand, puis tu recommences avec une autre 

invocation comme « Le miséricordieux », « le clément ». 

Tu fais toujours jusqu’à la fin ? Ca te prend du temps ? 

Ouais. Non, ça prend deux trois minutes à chaque fois. Sinon, on peut aussi le faire avec les 

phalanges. Y‟a beaucoup de baraka avec le faire avec ce qu‟on a à disposition comme les 

mains, les doigts, tout ça. 

T’as une boussole ? 

Ouais, j‟ai une boussole, j‟avais oublié. (Il sort une mini boussole toute noire, avec écrit en 

chiffres arabes anciens (les nôtres quoi) autour, et en chiffres arabes modernes dedans)  

Donc par là c’est la Mecque (en fait finalement, l’aiguille arrête pas de bouger, je sais pas 

comment il fait !). 

Ouais. 

Tu l’as eue où ? 
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Cette boussole là je l‟ai achetée sur Paris, à Simplon. Et ensuite, j‟en avais une qui s‟était 

cassée et j‟en ai rachetée une autre. 

T’as un Coran ? 

Ouais, par contre je l‟ai pas ramené. Qui m‟a été offert. 

Non, mais je sais que ça se bouge pas trop le Coran. 

Ouais, en plus il faut avoir les ablutions pour pouvoir le prendre. Il est français-arabe. 

Tu le gardes où en général ? 

Je le garde dans un tiroir où je mets tous les objets religieux, mes cours (de religion) aussi, 

mes calendriers, ma boussole... Sauf mon tapis. Et puis le chapelet je le mets à côté de mon 

lit. Le Coran il est au dessus. 

Tu fais tes ablutions à chaque fois que tu le prends alors ? 

Voilà, je fais mes ablutions, et après je peux le prendre. 

On te l’a offert comment ? 

On me l‟a offert en Algérie. Un oncle qui me l‟a offert quand il a su que je faisais la prière y‟a 

deux ans. 

Donc avant t’avais rien ? 

Non, avant j‟avais rien. Je suis parti avec rien, et… on m‟a offert pas mal de choses. La mère 

de mon copain m‟a offert un livre et un calendrier par exemple. Mais je me méfie des lectures 

comme ça, passque y‟a plusieurs versions des choses. 

T’as quoi comme livres religieux alors ? 

J‟ai un livre qui me donne plusieurs invocations. J‟ai aussi des choses qui donnent des 

pratiques pendant toutes les nuits du Ramadan, quel genre de prière faire, quelle sourate 

réciter… J‟ai un livre qui s‟appelle le « Moqtassar », qui donne un peu tout le mode d‟emploi 

pour faire des transactions avec des juifs et des chrétiens. Entre musulmans, les transactions 

commerciales qu‟on peut faire, le comportement qu‟on peut avoir avec des juifs ou des 

chrétiens pendant le Ramadan, et entre musulmans. Le minimum qu‟on doit savoir pour se 

marier… En fait c‟est le minimum qu‟on doit savoir pour, toujours le minimum qu‟on doit 

savoir pour. 

Et tu les lis de temps en temps ? 

Ouais, ouais, c‟est de la lecture. 

La dernière fois que t’as lu le Moqtassar ? 

Euh… y‟a un mois. J‟avais un doute sur quelque chose, je l‟ai regardé. 

Et tu respectes les transactions financières ? 
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Non, pas encore. En fait j‟y vais par échelons. D‟abord, il y a le fait de faire la prière, le fait 

de manger halal, après le fait de faire le Ramadan, le fait de donner la Zakat, j‟y vais par 

échelons. Quand je commencerai à avoir des commerces ou quoi, après si je commence à 

songer à un mariage ou à des fiançailles, bin je commencerai à m‟intéresser à ce chapitre, 

voilà. 

Pas d’autres objets ? 

Non. 

Dans ta chambre, t’as pas des trucs accrochés ? 

Ah si, j‟ai une petite photo d‟une mosquée en… elle est connue cette mosquée, avec une 

fontaine devant, c‟est au Pakistan ou style je crois, chais pas. 

Le Taj Mahal ? 

Ouais, voilà, c‟est ça. Et j‟ai aussi une petite affiche de La Mecque. 

Tu parlais de mariage, si t’as des enfants, tu vas les éduquer dans la religion ? 

Je me suis pas encore posé la question… Mais j‟essayerai de faire en sorte à ce qu‟ils puissent 

quand même avoir une marge de réflexion, une marge de manœuvre, et pas leur imposer. 

Même si …je vais pas leur imposer, mais les orienter plutôt, tout en leur laissant une marge de 

réflexion, de manœuvre. 

Tu m’as dit que tu parles pas complètement arabe, tu trouves ça handicapant pour la 

religion ? 

Ouais, ça commence à… de plus en plus ça commence à me préoccuper. 

T’aimerais l’apprendre ? 

Oui, j‟ai l‟intention de l‟apprendre. 

A la prière du vendredi, tu comprends ce que l’imam dit ? 

Oui, parce que c‟est les Fatiha. Pas toutes, ça dépend, ptet 50%. Mais comme je te dis, 

souvent quand il fait une prêche le vendredi, y‟a des imams qui sont francophones, donc qui 

parlent aussi français. Ils donnent la référence en arabe, et après ils commentent en français 

des fois, et en arabe pour les autres. 

Il y a beaucoup de musulmans dans ton quartier ? 

Non, mais en fait y‟a une cité pas très loin de chez moi où ouais y‟a beaucoup de musulmans. 

Mais dans la ville, non, et dans le quartier où moi je suis, non, chuis au centre-ville. 

Mais est-ce que quand même tu dirais que le quartier change pendant le Ramadan ? 

Un petit peu, j‟ai l‟impression, chais pas si c‟est passque souvent on se met au centre quand 

on regarde la vie autour de nous, j‟ai l‟impression que en gros, ouais, en gros j‟ai l‟impression 
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que y‟a moins d‟animation, et qu‟on vit les choses plus la nuit. Donc en gros ouais, j‟ai 

l‟impression que ça change, mais pas seulement sur mon quartier. 

C’est quoi tes loisirs ? 

Je fais de la musique, j‟ai un groupe de rap, on est 5. Chfais du sport aussi, je cours des 

marathons, j‟ai couru le marathon de Paris puis aussi celui de New York. On est allé à New 

York cette année et l‟année dernière, et là le prochain marathon qui s‟offre à nous c‟est le 

marathon de Chicago pour l‟année 2005. Sinon, ouais, surtout sport et musique. 

Pas d’association ? 

Si, je suis président d‟une association qui s‟appelle « hors-normes », et cette association que 

je mène avec les personnes qu‟on retrouve dans le groupe de musique, c‟est une association 

qui permet aux personnes qui le souhaitent de mettre en avant des capacités artistiques qu‟on 

peut trouver chez les jeunes, et particulièrement chez les jeunes de banlieue, qu‟on a tendance 

à stigmatiser et qu‟on a tendance à donner une image qui est pas forcément la bonne. 

Musique, théâtre, peinture. Pour l‟instant on a commencé sur la musique, parce que c‟est le 

domaine qu‟on connaît le mieux. On a voulu d‟abord faire avec quelque chose qu‟on maîtrise 

pour pas se casser la gueule quoi, du point de vue pragmatique, c‟était avantageux pour nous 

aussi. 

On a fait un projet, sous le couvert de mon association qui s‟appelle « la loi du silence », ce 

projet c‟était une compilation de 17 morceaux sur les droits de l‟enfant. On a donc sensibilisé 

plusieurs groupes sur ce thème, on leur a apporté de la documentation, et on a fait ce projet 

ensemble. On a eu des subventions des villes, de la région, du département. 

(On discute sur son groupe « pensée urbaine », il fait des concerts, il a sorti des CDs, dont un 

après les élections de 2002, donc il est engagé politiquement et tout.) 

Est ce que la religion, t’aide à t’engager, à être altruiste ? 

C‟est la religion qui me fait penser aux nécessiteux, qui me fait penser aux comportements 

que je peux avoir, qui me donne une direction au niveau de mon comportement, de mes 

pensées je pense aussi, même si c‟est dur à avouer. Ca dirige peut être ma pensée. Pas 

entièrement hein, passque y‟a beaucoup de choses qui sont en moi, c‟est à dire que je me 

définis pas uniquement en tant que musulman, c‟est à dire que je suis aussi un jeune étudiant, 

musicien semi-pro, et puis président d‟une association, donc je suis obligé de tenir en compte 

tous ces statuts. Donc je fais un bricolage, j‟essaye de prendre un peu le mieux dans toutes ces 

choses là. Dans la musique, dans la religion, dans ce que je peux avoir à l‟école, et puis 

j‟essaye d‟avoir quelque chose de positif, d‟après moi. 
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Par rapport aux photos, y’en a certains qui interdisent les photos. 

Y‟en a certains qui interdisent les photos, en fait c‟est les photos de personnes qui sont 

interdites à ce qu‟il paraît. Mais les photos d‟une mosquée, c‟est pas interdit, à dernière 

nouvelle, à part peut être chez certaines école, et ça encore ça m‟étonnerai. Mais la photo 

d‟une personne c‟est interdit à ce qu‟il paraît. Mais encore je crois que c‟est toléré, passque vu 

qu‟on a besoin de beaucoup de photos, de pièces d‟identité, tout ça… 

Et toi ? 

Non, non, j‟ai beaucoup de photos moi. Non, non, je m‟interdis pas les photos. 

Et, y’en a certains, comme les talibans qui interdisent la musique. 

Ouais, bin déjà les talibans c‟est particulier. Passque y‟a des gens, d‟après moi, qui se 

réclament de l‟islam et qui quand je dis qu‟ils se réclament de l‟islam, on peut dire qu‟ils se 

prétendent de l‟islam dans le sens où, pour moi, ils le sont pas. Mais qui ont certaines 

caractéristiques qui font qu‟on les rangerait dans les musulmans, ils parlent arabe, ils se 

réfèrent au Coran, etc., mais ils ont des pratiques qui vont… ils inventent certaines pratiques, 

ils interdisent des choses qui sont autorisées, et ils autorisent des choses qui sont interdites. 

Donc ils sont pas dedans. Et c‟est suivre une personne en fait, ils suivent une grande personne. 

Par exemple en Arabie Saoudite, on parle de plus en plus du wahhabisme qui a été développé 

par Muhammad ibn Séoud, pour moi c‟est pas l‟islam, ils se prétendent musulmans mais c‟est 

pas des musulmans pour moi. D‟ailleurs, je crois, je me souviens plus très bien, mais le 

Prophète « … » disait que le mal viendrait de là, enfin, il situait un peu près Riyad. Moi j‟ai 

ma position face à eux, c‟est à dire que pour moi c‟est des personnes qui se veulent et qui se 

prétendent musulmans mais qui ne le sont pas passqu‟ils… Ils disent que même la voix de la 

femme serait quelque chose de mauvais, de « haram » d‟interdit, alors que c‟est pas vrai. 

Ensuite, il y a certaines choses comme la visite de la tombe du Prophète Mohammed « … », 

ils l‟interdisent passque c‟est associer une personne dans l‟adoration, alors que chez nous 

musulmans, c‟est quelque chose qui a beaucoup de baraka.  C‟est vrai que dans l‟islam y‟a 

pas d‟intermédiaire entre le croyant et son créateur, mais on est obligés de reconnaître le statut 

de Mohammed en tant que messager. Donc on peut l‟utiliser comme intermédiaire, et pour 

eux c‟est grave. Donc voilà, ils développent une idéologie qui est un peu bizarre. 

Bin voilà, c’est la fin, merci d’avoir répondu à mes questions. 

 

 


